Stéphane DESHAYES

DEA SCIENCES DE L’ÉDUCATION

UNIVERSITÉ PARIS VIII - SAINT-DENIS

2000-2001

IDENTITÉS PROFESSIONNELLES

DES PROFESSEURS D'ENSEIGNEMENT GÉNÉRAL

EN LYCÉE PROFESSIONNEL :

ENSEIGNANTS ÉCHOUÉS ? ENSEIGNANTS EN ÉCHEC ?

Sous la direction de M. Bernard CHARLOT

Nous tenons tout particulièrement à remercier M. Bernard CHARLOT pour la disponibilité dont il a fait preuve, pour le soin avec lequel il a corrigé nos épreuves et pour les pistes de recherche qu’il nous a fournies.
table des matières

3table des matières


6Identification de l’objet de recherche


6Prolégomènes : une étude dans le vif des discours


7Problématique


7A- L'état de la question : le concours "CAPLP", un concours par défaut ?


9B- Problématique spécifique : Quelle "construction(s) professionnelle(s)" pour quelles "identité(s) professionnelle(s)" ?


11première partie : la voie professionnelle


11Introduction


11I] Structure et acteurs : anatomie des lycées professionnels


11A- La structure


111. Le lycée professionnel


11a) Un ou "des" LP ?


12b) Le LP, rôles et fonctions dans le paysage scolaire


132. L'établissement, une dimension décisive ?


14B- Les acteurs


141. Les élèves de lycée professionnel


15a) Les élèves de LP


18b) Les relations professeurs-élèves


192. Les enseignants exerçant en lycée professionnel


20II] Des finalités de l'enseignement en lp


20A- Deux points de vue différents


20B- Les limites de l'enseignement général en LP


21C- Culture générale et culture professionnelle : une inadéquation ?


22D- Construire un sujet autonome ?


23E- La condition minimale d'une "interpénétration organique"


25deuxième partie : éléments théoriques


25Préambule


25I] La socialisation professionnelle : constitution des identités professionnelles


25A- La socialisation et la socialisation professionnelle


26B- Identité, identités


261. Pourquoi l'identité ?


272. De l'identité aux identités


27a) De quelle identité parlons-nous ?


28b) La construction de l'identité


283. Des identités


28a) Les permanences et les changements


29b) Les stratégies identitaires


30c) Identité personnelle et identité professionnelle


31II] Profession, professionnalisation et autres dérivés sociologiques


31A- Qu'est-ce qu'une profession ?


33B- La professionnalisation


34III] La professionnalisation des enseignants : chimère ou évidence ?


34A- Profession professeur ?


35B- La professionnalisation des enseignants


361. Les référents professionnels


372. Les pôles constitutifs de la professionnalisation


383. Quels savoirs professionnels ?


38a) Une confusion possible


40b) Les véritables enjeux des sciences de l’éducation


414. La professionnalisation : une clef de la "réussite" ?


41C- Professeur ou Professeurs ?


411. Les limites d’une formation commune


42a) Le CAPLP2 : un concours comme les autres ?


43b) Peut-on négliger la spécificité des élèves de LP ?


432. Des ENNA aux IUFM


43a) Du "modèle" des ENNA…


44b) … à ses limites


46troisième partie : méthodologie


46I] Des difficultés de distanciation


46II] Terrain d’étude et population


46A- Le terrain


47B- Une population significative ?


48III] L’entretien compréhensif


48A- Une méthode


49B- Le guide d’entretien


50C- Conditions de passation


50D- Méthode d’analyse des entretiens


501. Le travail sur les entretiens


512. Méthode de rendu


523. Note concernant la présentation des analyses


53Quatrième partie : présentation et analyse des entretiens


53I] Des enseignants singuliers


53A- Gilles : « Quand t'es avec des gosses ben tu peux que… que t'attacher à eux quoi… »


531. Une dimension affectivo-relationnelle


562. La remise en cause des programmes nationaux : un désir légitime ?


573. De la culture comme obstacle : le rapport au savoir de Gilles


594. Le CAPLP2 : un concours prolétarien ?


60Conclusion Gilles


61B- Laurence : « (…) moi des fois j'ai vraiment les larmes qui me montent aux yeux parce que ça me touche énormément, ça se passe tellement bien que… ouais c'est des moments qui sont vraiment très très forts quoi… »


611. Un bavardage symptomatique


622. Le "poids" de "l’échec"


633. Tentative de réparation de l’estime de soi


654. Le « modèle », le « tuteur » : le « père » CSP moyenne…


665. Incidences "pédagogiques"


70Conclusion Laurence


72C- Philippe : « (…) il m'a fallu longtemps avant de me dire que je suis prof, enseignant… et si maintenant je me le dis c'est passque j'ai pas d'autres activités qui… qui prédominent … Mais pour l'instant bon je suis que prof… »


721. La quête du Graal : l’emploi « prestigieux »


742. Hiérarchisation des concours


763. Professeur : guide touristique ?


774. Des élèves "sacrifiés" sur l’autel de la "survie professionnelle" ?


81Conclusion Philippe


82D- Frédéric : « Moi ce que je voulais au départ c'était tout sauf prof. »


821. Une entrée difficile dans le métier


842. Une orientation par défaut


873. Le poids des représentations initiales : la reproduction des modèles ?


904. Un rapport au savoir problématique


92Conclusion Frédéric


93E- Françoise : « Quand t'es enseignant (…) tu dois y croire sinon faudrait peut-être avoir le courage d'aller voir ailleurs… »


931. Un contexte difficile


942. De la modestie des milieux modestes…


963. L’étayage comme principe pédagogique


994. Une vision détachée des "problèmes" : le doute formateur


101Conclusion Françoise


102II] Synthèse des analyses : ébauche d’un "modèle d’interprétation"


102A- Des limites de notre recherche


103B- Genèse des "problèmes"


1031. L’opacité de la "mission éducative" et "aptitudes" à la mener


1072. Convergence ou divergence des "aptitudes"


108C- Logiques professionnelles ou logiques de "survie professionnelle" ?


1081. Reste-t-il des "pédagogues" ?


1092. Stratégies professionnelles ou "pédagogie du détour" ?


111Conclusion


111I] Historique


112II] Motifs "d’insatisfactions"


112A- Du point de vue théorique


112B-Du point de vue méthodologique


114C- Du point de vue des "résultats"


114III] Perspectives


115Bibliographie


115I] Cadre de référence


116II] Cadre théorique


117III] Cadre méthodologique


117IV] Revues


119annexes


119Annexe 1 : trame d'entretien


120Annexe 2 : entretien de Gilles


131Annexe 3 : entretien de Laurence


144Annexe 4 : entretien de Philippe


156Annexe 5 : entretien de Frédéric


170Annexe 6 : entretien de Françoise





Identification de l’objet de recherche

Prolégomènes : une étude dans le vif des discours

Frédéric et Laurence
 sont tous deux enseignants en lycée professionnel (désormais LP). Les deux enseignent des matières dites générales par opposition aux matières dites professionnelles. Les deux sont "nouveaux" dans l'éducation nationale, leur réussite au concours des Professeurs de Lycée Professionnel (désormais PLP) remonte à quatre ans. Frédéric enseigne les mathématiques et les sciences physiques, Laurence enseigne le français et l'histoire géographie. Suite à leur année de stage, ils ont connu tous deux ce que nous pourrions nommer leur "purgatoire". Lui s'est « retrouvé dans un super lycée où là les premiers mois se sont mal passés quand même […] jusqu'au mois de février ben j'ai commencé un peu à déprimer, ça allait pas trop quoi, j'en avais marre, j'avais même l'intention de démissionner de l'Éducation Nationale ». Elle, a souffert de son exil et ne pensait qu'à retourner dans sa région natale. Puis, l'année suivante, chacun semble avoir trouvé un poste à sa mesure
, dans des LP qui ne présentent pas de problèmes majeurs, en ce sens que les élèves y sont plus mobilisés qu'ailleurs, plus en accord avec la formation qu'ils reçoivent.

Pourtant, cette trajectoire, bien que commune, ne recouvre pas la même histoire de vie, le même vécu professionnel, le même rapport au métier, loin de là : les points communs ne suffisent pas à élaborer des catégories d'entendement, il faut travailler leur sens, les interpréter. Le sujet est pluriel et à ne décrire que ce qui serait "objectivable" (des chiffres ?) on en oublierait les sujets eux-mêmes, leur singularité, leur richesse, leur complexité. Ce que nous pouvons lire ou entendre sur les enseignants ne nous dit rien ou si peu d'eux-mêmes. Nous nous proposons dans cette étude de les écouter plus attentivement, d'entendre ce qu'ils ont à nous dire sur leurs choix, sur leurs conceptions du métier, sur leurs approches des élèves. Les statistiques ne suffisent pas à cerner cela, elles ne sont que des indications, des tendances, intéressantes mais non suffisantes. Nous refusons, ici, de faire entrer les individus dans des cases qui soient prédéfinies. A ce titre, nous n'avons pas la prétention d'épuiser notre objet de recherche, il est inépuisable par définition. 

Ce qui nous intéresse donc, c'est, par exemple, de comprendre pourquoi Frédéric semble si peu concerné par son métier et ce qu'il engage, et pourquoi, à l'opposé, Laurence se donne corps et âme à ce même métier au point de paraître investie d'une mission. Et au delà de ces apparentes différences de définir ce qui chez eux, et chez d'autres bien sûr, constituerait éventuellement une identité professionnelle constitutive du Professeur d'Enseignement Général de LP (désormais PEG
).

Problématique

« […] les lycées professionnels présentent, par tradition, certaines spécificités vis-à-vis des autres segments de l'appareil scolaire. Des enseignants d'une origine différente (autrefois issus de la profession, aujourd'hui formés dans l'enseignement technique), enseignant d'autres choses, autrement, dans d'autres lieux (ateliers), côtoient des enseignants de discipline "générale" - eux-mêmes souvent assez différents de ce que sont leurs collègues travaillant en collège ou en lycées généraux et technologiques. Pour qui fait de la recherche sur le rapport au savoir étendu au rapport à "l'apprendre", il y a là une diversité intéressante. »

B. Charlot, Le rapport au savoir en milieu populaire, une recherche dans les lycées professionnels de banlieue, Paris, Anthropos, 1999, pp. 4-5

A- L'état de la question : le concours "CAPLP", un concours par défaut ?

Le titre du mémoire est volontairement provocateur. Il suppose un lien implicite entre, d'une part, un "échec initial" d'une majorité d'enseignants de LP ayant à charge les disciplines générales, échec que nous expliciterons, et, d'autre part, un échec supposé, discernable à travers les discours analysant leurs pratiques, de ces mêmes enseignants une fois en poste, échec qui n'est pas établi a priori et que nous devons interroger.

Dans un premier temps, ce que nous nommons "échec initial" (contenu dans le titre sous l'interrogation "enseignants échoués ?") est lié au mode de recrutement des PEG. Il se trouve que ces enseignants sont majoritairement en LP par défaut, ainsi que nous le confirme C. Agulhon et al. : « Ceux [les enseignants du général] de L.P., en grande majorité titulaires au minimum d'une licence d'enseignement, sont souvent entrés dans l'enseignement professionnel après un échec aux concours d'accès à l'enseignement général (CAPES et agrégation) »
. Nous ne disposons pas de chiffres exacts, mais cette réalité est fortement corroborée par nos entretiens, et quand bien même des enseignants ne seraient pas dans cette catégorie, ils ne constitueraient pas la règle, mais bel et bien l'exception ; exception que nous sonderons également afin d'éclairer l'ensemble de la catégorie. Ces derniers auront à nous dire sur leur choix en admettant qu'il s'agisse d'un véritable choix (on peut aussi ne pas tenter le CAPES sous prétexte d'une insuffisance de niveau par exemple). Il serait intéressant de savoir si les admis au CAPES auraient échoué au PLP… Cette donnée est invérifiable, et pourtant, elle s'avérerait utile car elle pourrait être un indicateur pertinent de la spécificité des PEG. Ces derniers en effet ne répondraient pas, dans ce cas, aux mêmes critères de recrutement que les certifiés ; bref, ils n'auraient ni les mêmes capacités, ni les mêmes compétences, et cette fois-ci, il n'y aurait plus de hiérarchie entre les deux concours, mais bel et bien deux concours de nature différente s'adressant à des profils particuliers, et "d'égale dignité". En outre, non seulement les PEG ont quasiment tous tenté le CAPES et y ont échoué, mais, à notre connaissance, il n'existe pas ou peu d'enseignants qui aient réussi les deux concours et qui aient opté alors pour le PLP. De sorte que l'on ne peut globalement pas parler du choix d'enseigner en LP. A propos, cette fois-ci, des élèves de LP et de leur orientation dans cette structure, B. Charlot écrit : "La question "les élèves ont-ils choisi leur orientation ?" est une question mal posée lorsqu'il s'agit du lycée professionnel. Aussi étonnant que cela puisse paraître, ce n'est pas avant d'être orienté en lycée professionnel mais après que l'élève se trouve vraiment face à un choix" 
. De la même manière, ce qui est important à propos des PEG ce n'est pas tant le fait de savoir comment ils y sont arrivés, mais bien de savoir qu'est-ce qu'ils font (ou plus exactement qui ils sont) une fois qu'ils y sont. A nous de comprendre, et ce travail se propose de le faire, quelles sont les constructions professionnelles de ces enseignants là.

Le second échec, exprimé à travers la formulation "enseignants en échec ?", interroge davantage l'identité professionnelle des enseignants, une fois qu'ils sont en poste. Le fait qu'ils aient échoué à un concours ne doit pas occulter le fait qu'ils en aient réussi un autre. Cependant, il leur faut se construire une identité professionnelle, et quand bien même avaient-ils l'idée d'être enseignants, il leur faut désormais s'adapter (ou non) à leur public, et aux caractéristiques de ce dernier. Et cette "adaptation" n'est pas forcément simple. Les PEG, qu'ils aient ou non échoué au CAPES, n'en restent pas moins d'anciens élèves des filières générales et, comme leurs homologues certifiés, des étudiants de la faculté : leurs modèles professoraux se trouvent là. Excepté pour quelques ex-maîtres-auxiliaires ou, à la rigueur, pour quelques surveillants
, la plupart des postulants au PLP n'a jamais entendu parler d'un concours spécifique pour les lycées professionnels avant de le passer : c'est à dire lorsqu'ils préparaient le CAPES. Cette tautologie n'est pas innocente, en effet nous pouvons nous demander si la réalité du concours et même la formation subséquente, à elles seules, peuvent changer des représentations acquises après une vingtaine d'années de scolarité au minimum. De sorte qu'il ne reste, dans un premier temps, que quatre solutions envisageables au nouveau promu PEG :

( Je suis PEG mais identique aux certifiés (et agrégés).

( Je suis PEG identique aux certifiés moins "quelque chose".

( Je suis un PEG identique aux certifiés plus "quelque chose".

( Je suis PEG et différent des certifiés.

A la suite du passage cité auparavant, C. Agulhon et al. ajoutent : « […] ils [les enseignants du général], ont dû adhérer à cet enseignement [L'enseignement professionnel] pour s'y intégrer et se constituer une identité enseignante. Ils s'impliquent dans un ensemble de pratiques pédagogiques (en particulier le travail en équipe, l'individualisation de la formation, le contrôle continu, et même les relations avec les entreprises), ce qui les distingue de leurs homologues des lycées techniques et les place dans une position d'archétype du pédagogue »
.

Or, pour ce qui serait de la définition du PEG, nous trouvons cette affirmation trop générale et, à ce titre et à d'autres, nous la mettons en doute. Il y a certainement des PEG qui répondent à cette identité-là mais il nous semble abusif de croire que tous y répondent et s'y retrouvent. Aucune étude, à notre connaissance, ne s'est penchée réellement sur ces "enseignants-là", contrairement à leurs collègues d'enseignement professionnel (désormais PEP pour Professeurs d'Enseignement Professionnel)
. Et de la même manière que L. Tanguy
 a bien distingué deux générations distinctes de PEP, les plus anciens marqués par une culture professionnelle et les seconds plus universitaires, plus scolaires, nous pensons que des distinctions, pas seulement en termes d' "anciens" et de "nouveaux" cette fois-ci, sont à faire pour les PEG. Et que précisément nous n'en arriverons pas exactement à la même conclusion.

B- Problématique spécifique : Quelle "construction(s) professionnelle(s)" pour quelles "identité(s) professionnelle(s)" ?

Les seules informations que nous ayons sur les PEG de LP sont : 

· qu'ils ont massivement échoué au CAPES, 

· qu'ensuite, une fois en poste, ils seraient en quelque sorte contraints d'adhérer à l'enseignement professionnel auquel ils appartiennent, et se construiraient en conséquence comme "archétype du pédagogue". 

Qu'entend-t-on exactement par ce trait et est-il si dominant ? Quelles sont les raisons exactes qui motiveraient une telle caractéristique ? Quels autres modes d'être au métier existe-t-il ? Quelles constructions professionnelles pour ces enseignants et pour quelle(s) identité(s) ?

Il s'agira donc essentiellement : 

· d'étudier les modes d'être au métier des PEG, 

· de repérer sur quels critères ceux-ci construisent leur professionnalité, 
· de découvrir s'ils se sentent différents, de qui ? En quoi ? 
L'enseignant de LP s'adresse majoritairement à des élèves de milieux populaires et en « situation scolaire et sociale difficile »
. Cette donnée confère à l'enseignant de LP un statut de spécialiste de la difficulté scolaire et donc de la remédiation. Pour autant, y est-il préparé ? Ou, du moins, pense-t-il qu'il le soit ? Et s'il s'emploie à cette tâche, comment la conçoit-il ? Il sera, à ce sujet, intéressant, non pas de comparer les enseignants et leurs élèves en terme d'individus, mais de porter une attention particulière aux interactions : s'il est établi que les élèves de LP, issus majoritairement de milieux populaires, définissent l’activité scolaire, entre autres, comme une "transfusion", « apprendre à l'école pour ces élèves-là c'est, fondamentalement, se mettre des choses dans la tête » écrit B. Charlot
, dans quelles mesures les enseignants s'opposent-ils ou confortent-ils cette conception, source si ce n'est unique, du moins importante, de leurs difficultés scolaires ? De plus, comme le note à nouveau C. Agulhon
 « En outre, plus souvent que dans l'enseignement général, des enseignants se trouvent plus proches de leurs élèves par leur propre trajectoire sociale », ce qui peut expliquer peut-être, nous le verrons, les réactions d'empathie de certains enseignants envers leurs élèves, ou au contraire une forme de mépris, souvent involontaire, qui se retrouve, par exemple, dans une forme de discours misérabiliste.

Si les PEP "préparent les élèves à un métier" ou "les préparent à s'adapter au monde professionnel de demain", que sont censés faire, pour leur part, les PEG ? Ces derniers choisissent-ils de former des ouvriers dociles et malléables ou tendent-ils à les éduquer de manière à ce qu'ils deviennent de véritables citoyens, critiques et doués de raison ? Dans un milieu où le sens de l'école est quasi uniquement référencé par rapport à l'avenir professionnel - d'autant plus qu'il est incertain - que signifient les mathématiques, le français, l'histoire géographie, les langues vivantes ? Ces matières doivent-elles s'adapter à la "réalité" du jeune ou l'ouvrir à d'autres perspectives ? Quels savoirs transmettre ? Quelles connaissances et quelles valeurs partagent les enseignants avec leurs élèves ? 

L'ensemble de ces questions nous semble au cœur d'une réflexion sur la profession et, plus largement, sur la formation et donc sur la professionnalisation des PEG. 

première partie : la voie professionnelle

Introduction

Cette étude propose de se centrer sur les PEG travaillant donc en LP. Cependant, il paraît difficile de ne pas décrire un tant soit peu le contexte, tant dans une perspective synchronique que diachronique, dans lequel exercent ces enseignants. Ne pas le faire reviendrait à omettre quelques pièces du puzzle que nous construisons, et à dénaturer la recherche que nous proposons. Au vu des changements opérés dans le secteur de l'enseignement professionnel depuis sa prise en charge par l'État après-guerre, il est difficile de faire l'économie de son histoire et de ses finalités, si l'on veut prendre la juste mesure des paroles de ses agents
. Le système éducatif est complexe par nature, et les sciences de l’éducation, dans la mesure où elles tentent notamment d'en explorer le fonctionnement
, se doivent de restituer cette complexité pour mesurer à sa juste valeur l'objet qu'elles se proposent d'étudier. C'est pourquoi nous tenterons, dans cette partie, de rendre compte au mieux des débats qui concernent notre objet, et de clarifier les concepts concernant tant les structures que les sujets, ou les finalités visées pour ces structures comme pour les sujets. Ainsi, pourrons-nous mieux comprendre les choix opérés par les enseignants étudiés, à la fois "déterminants" et "sur-déterminés". 

I] Structure et acteurs : anatomie des lycées professionnels 

A- La structure

1. Le lycée professionnel

a) Un ou "des" LP ?

Les lycées professionnels accueillent un tiers des lycéens actuels soit environ 700 000 élèves. Cette précision n'est pas inutile quand on sait quelle image recouvre cet enseignement « minoré et relativement méprisé »
. B. Charlot, dans une interview accordée au Monde le 30 septembre 1999, parlait du LP comme étant « le monde des autres », que ce soit pour les élèves, pour les parents ou, plus inquiétant, pour les hommes politiques. 

L'entité LP ne renvoie pas à une réalité stable et uniforme, comme pourraient parfois le faire croire les discours à son propos, mais à de nombreuses filières professionnelles hétérogènes, industrielles, mais aussi tertiaires. A ce titre, il est difficile de comparer une SEP (Section d’Enseignement Professionnel) qui offre la possibilité d’obtenir des diplômes en bijouterie-horlogerie dans une ville de campagne, et un LP ayant des sections de BEP Maintenance des Systèmes Mécaniques Automatisés dans la banlieue d’une grande agglomération, sachant que, pour le recrutement de ses élèves, le premier disposera la plupart du temps de 100 dossiers pour 24 places, le second, au mieux, d'un dossier "premier vœu" pour le même nombre de places
. Par ailleurs, la continuité possible d'un cursus en baccalauréat professionnel a considérablement revalorisé l'image de certains LP, revalorisation qui, cependant, commence à trouver ses limites devant l’afflux des candidats, comme nous le verrons dans la partie suivante. 

Parler du LP, comme nous continuerons à le faire par commodité, est, eu égard à ce qui a été dit auparavant, quasiment, un abus de langage. D’ailleurs, les élèves tout comme les enseignants ne s’y trompent pas, les premiers sont capables de changer d’orientation, même "désirée" pour éviter tel établissement mal réputé, les seconds préfèrent quelquefois, et pour la même raison, obtenir une mutation plus éloignée de leur domicile, nonobstant le coût financier et la fatigue qu’un tel choix implique.

b) Le LP, rôles et fonctions dans le paysage scolaire

Les lycées professionnels actuels trouvent leur origine dans les Centres de Formation Professionnelle créés en 1939, nommés Centres d'Apprentissage en 1945, puis Collèges d'Enseignement Technique en 1959. En 1976, ces CET se transforment en Lycée d'Enseignement Professionnel qui prennent finalement le nom de Lycée Professionnel en 1986. 

Depuis leur création, et jusqu'aux prémisses de la crise économique, les Centres d'apprentissage, comme les CET, ont été les lieux de formation de l'élite ouvrière, on y accueillait alors « les meilleurs élèves du primaire qui n'entraient pas en sixième »
, avant qu'elles ne deviennent des filières de relégation. Ce changement de statut de l'enseignement professionnel découle directement de la rationalisation opérée dans les années 70 sur ce qui devient, alors, un "système" éducatif. « L'orientation vers un métier, vers une filière technique ou professionnelle va progressivement devenir, à chaque étage du secondaire, et selon des modalités différentes, la conséquence d'un échec dans l'enseignement général »
, écrit J.Y.Rochex, et cette infériorisation est peu à peu intériorisée par les différents acteurs, par les élèves en premier chef, pour lesquels B. Charlot parle de « blessure narcissique »
, mais aussi par leurs parents, et même quelquefois par les enseignants. Bien que depuis quelque temps, un discours volontariste ait été tenu pour inverser cette tendance, ce que l’on peut comprendre si l’on considère qu’il s’agit là d’un véritable enjeu politique et social. Les LP actuels souffrent donc d'une mauvaise considération et si la création des baccalauréats professionnels, comme nous le signalions auparavant, a revalorisé leur image, il y a fort à craindre qu'en absorbant l'essentiel du flux d'élèves accédant au niveau IV et symbolisé par "l’objectif 80%", ce diplôme ne suffise plus à porter, à lui seul, l'espoir qu'il représentait et représente encore dans la voie d'une certaine réussite : presque un symbole, comme une revanche pour ceux qui avaient été orientés "par défaut". Car, comme le souligne J.Y.Rochex
, plus le niveau général de formation s'élève, plus les aspirations et les revendications égalitaires augmentent. Les "bacs pro" constitueront des objectifs enviables tant qu'ils resteront des outils pertinents de sélection positive, ouvrant sur des métiers valorisants, et donc désirés, sources d'une mobilisation certaine. Leur banalisation ne peut que jouer, paradoxalement, contre eux. Paradoxe qui « semble être aujourd'hui, la contradiction structurelle majeure du système éducatif français »
.

2. L'établissement, une dimension décisive ?

La décentralisation, si elle a davantage responsabilisé les acteurs locaux, notamment politiques, a eu une incidence plus malheureuse sur certains établissements scolaires, et particulièrement les LP qui, dans un même bassin de formation, ou même à un niveau académique, se sont souvent retrouvés en concurrence directe, au lieu de jouer la carte de la complémentarité. L'autonomie déclarée des établissements a eu pour conséquence retorse d'aviver des inégalités mieux neutralisées auparavant : « Il y a derrière l'idée de "l'autonomie" et de la mise en place du "projet d'établissement" la mise en œuvre de la notion "d'efficacité" peu compatible avec les objectifs complexes et hétérogènes de l'enseignement » écrit C. Agulhon
, qui recense trois types de facteurs de ce que l'on nomme "l'effet établissement". Ces facteurs sont "structurels", c'est à dire liés au type d'établissement, à son environnement, et au type de relations qui existent entre ces deux niveaux. Ils sont aussi "culturels", dans la mesure où la diversité des agents, en terme d'histoire et de formation, sont autant de points de conflits possibles. Ils sont enfin "politiques" parce que la bonne marche d'un établissement dépend du degré d'implication des acteurs, notamment des différents membres de l'équipe de direction, et de la résistance ou non des enseignants aux changements qui affectent les LP, que ce soit au niveau des filières ou des diplômes. 

L'établissement professionnel, en fin de compte, construit paradoxalement son identité sur ses faiblesses et sur ses différences par rapport aux autres types d'établissement. Parce qu'il accueille un public difficile, qu'il est composé d'acteurs dissemblables aux parcours atypiques, qu'il entretient des relations extérieures au système éducatif, qu'il occupe enfin une position dominée, pour toutes ces raisons, et malgré (grâce aux ?) les contraintes, l'établissement professionnel jouit d'une certaine liberté de décisions et d'actions. Cette relative autonomie bien utilisée peut garantir un climat interne et une image externe positifs. Ceux-ci, à leur tour, influent « sur le recrutement des élèves et la stabilisation du personnel, sur les relations extérieures et l'obtention des crédits dont vont dépendre les moyens disponibles (…) »

B- Les acteurs

1. Les élèves de lycée professionnel

Massivement issus des classes populaires, les élèves de lycées professionnels se caractérisent initialement par leur éviction des filières générales. C'est, avant tout, parce qu'ils n'ont pas pu suivre les filières classiques que ces élèves se retrouvent en lycée professionnel, rarement par choix si ce n 'est pour quelques-uns qui perpétuent une histoire familiale
. C'est ce que notent deux chercheurs, B. Charlot
 et F. Dubet
, qui se sont plus particulièrement penchés sur ces élèves. Cependant, si leurs analyses se recoupent sur certains points, elles se distinguent aussi nettement, que ce soit dans leurs méthodes d'investigation ou dans leurs modes de perception de ces jeunes. Globalement, B. Charlot donne des interprétations et des résultats beaucoup plus nuancés que ne le sont ceux de son confrère. Cette différence tient principalement à la "lecture  en positif" de l'expérience scolaire qui consiste, pour B. Charlot, à refuser de parler des élèves en terme de manques et de handicaps socio-culturels, et à « s'attacher au sens que l'élève donne à ce qui lui arrive »
. Cette différence est aussi le résultat d'une étude plus approfondie, puisqu' uniquement centrée sur les élèves de lycées professionnels, contrairement à celle de F.Dubet élargie à tous les lycéens quels qu'ils soient et dans laquelle le cas des élèves de LP est traité dans un chapitre à part.

a) Les élèves de LP

F. Dubet conduit sa recherche sur deux lycées professionnels aux caractéristiques différentes, l'un est de type tertiaire et, par ailleurs, vétuste, l'autre plus moderne accueille des sections industrielles. Ce dualisme originel va induire des résultats fortement dichotomiques. Ainsi, F. Dubet en vient-il à séparer deux catégories d'élèves de LP, ceux qui « finissent une carrière d'échec scolaire », principalement ceux préparant des BEP à faible valeur ajoutée, et ceux que le LP « sauve » et qui entrent dans un processus de socialisation professionnelle, réussissant même à redonner un sens, au moins pragmatique, à l'enseignement général. Ces derniers se trouvent dans certaines sections de BEP « prestigieux » et en Bac Professionnel. 

Aux premiers élèves, une majorité donc, F. Dubet attribue une « conscience prolétarienne » précoce qui leur donnerait un sens aigu de l'exploitation dont les ouvriers seraient l'objet, et un discours typique sur les conditions de travail, qu'ils estimeraient scandaleuses. Aussi, ces élèves ne sont-ils pas mécontents, dans l'ensemble, d'être au lycée, dans la mesure où celui-ci les protègerait durant l'attente, plutôt passive, d'un futur, forcément décevant. Du coup, beaucoup « s'enferment ainsi dans leur propre expérience scolaire et dans leur vie juvénile, refusent l'idée même de projet qui n'entraîne que des frustrations » et à ce titre, ces élèves « construisent des logiques apathiques ». 

En n'étudiant pas tant les élèves que le "rapport au savoir"
 de ceux-ci à travers des productions tant orales qu'écrites, B. Charlot livre une étude qui, forte peut être d'une analyse qui porte davantage sur les contenus plutôt que sur le contenant, paraît plus nuancée que celle de F. Dubet. En effet, ce dernier fait l'impasse, mais c'est peut-être le propre d'une analyse sociologique, de ce qui se joue à l'intérieur du système, ainsi que le lui reprochent E. Bautier et J.-Y. Rochex
 « […] l'ensemble de la recherche, nous semble minorer de manière dommageable non seulement ce que Dubet désigne lui-même comme étant la "fonction de production" du système éducatif, liée à la transmission d'une culture, mais aussi les processus et les conséquences cognitifs et scolaires liés à son absence, à son occultation où à sa non-reconnaissance (dans les deux sens du terme) dans les attitudes observées et les propos recueillis auprès des élèves. »

Tout comme F. Dubet, B. Charlot discute la notion de projet qui « s'applique mal au rapport de ces jeunes à l'avenir » parce qu'elle nécessite une planification, or leur présent est souvent fait d'« instabilités » et de « ruptures », et le futur ne vaut effectivement pas forcément qu'ils s'y projettent, cependant, il n'en conclut pas pour autant une absence totale de projection : la majorité d'entre eux rêvent en effet d'une vie « normale » et d'un « bon travail ». B. Charlot n'utilise pas les termes d' « apathie » ou d' « anomie » pour caractériser les élèves de LP, il affirme même, au contraire, que ces jeunes se débattent tant bien que mal dans un univers où il est difficile pour eux de prendre une place, et que certains le font avec une certaine volonté et avec espoir même si la "haine" ou la "rage" les envahissent quelquefois. Pour qui côtoie ces jeunes et s'y intéresse individuellement, il peut être assez flagrant que le plus "dur" d'entre eux peut aussi être le plus "attachant", et pas forcément le moins dénué de sens, même moral. 

Ce que nous montre B. Charlot, c'est que les élèves de LP ont bel et bien des caractéristiques communes qui expliquent leur rejet de et par l'école. S'ils identifient l'école à ce qu'elle est, ils ne lui accordent pas plus de sens que celui de l'évidence - il faut effectivement y travailler pour "réussir" - mais pour eux le savoir est fondamentalement ailleurs : dans la "vraie vie". Et ce savoir s'acquiert dans le relationnel, hors des mots, dans la recherche d'une réalité plus subjective qu'objective : issue de l'expérience, la leur ou celle de gens "crédibles" : la famille, les copains, quelques adultes de référence. Plus qu'ils ne sont étrangers à l'école, c'est l'école qui est étrangère à leurs préoccupations, ce qu'on y apprend ce n'est pas la vie, et ce qui compte pour ces jeunes c'est essentiellement de comprendre, de maîtriser les relations existantes entre "la vie" et la leur. Ce trait particulier n'autorise pas pour autant les caractérisations abusives, telle celle qui voudrait, par exemple, que ces élèves fonctionnent dans le concret et ne soient, en conséquence, pas "doués" pour les études. B. Charlot s'oppose à cette idée reçue et se justifie en s'appuyant sur ce que disent les élèves et sur le type de rapport au savoir qui est interprétable à travers leurs propos. Il en tire trois remarques venant contrecarrer ce qu'il considère, selon ses propres termes, comme une « catégorisation institutionnelle ou idéologico-fantasmatique » : « Premièrement, une discipline n'est pas classable "en soi" dans telle ou telle catégorie mais seulement en référence au rapport d'un élève à cette discipline […]. Deuxièmement, cet étiquetage ne correspond pas strictement à la division institutionnelle entre matières générales et professionnelles : l'histoire et la physique, toutes deux "générales", peuvent être catégorisées différemment par un élève […]. Troisièmement, la catégorisation opérée par les élèves confirme ce que des analyses plus savantes ont déjà établi : les catégories "abstrait" et "concret" n'ont ici aucune pertinence. »
 

Il y a, toujours selon B. Charlot, un « véritable retournement de légitimité culturelle » qui amène ces élèves à finalement conférer de l'abstraction aux matières dites communément "concrètes" et réciproquement. Il est certain que ce rapport au savoir ne les aide effectivement ni à aimer l'école, ni à y "réussir", du moins dans le contexte de la logique scolaire dominante. Il est effectivement difficile de trouver du sens dans la plupart des matières générales, puisqu'elles sont davantage conçues par les élèves pour dire le monde que perçues comme mise en ordre, représentation et construction de ce monde. En clair, pour ces élèves les matières générales sont souvent "concrètes" - il faut apprendre par cœur, mémoriser, écouter et reproduire - alors que certaines activités professionnelles demandent à l'élève qu'il réfléchisse, qu'il se distancie de l'objet qu'il construit ou répare, qu'il le symbolise, bref qu'il ait recours à de l'abstraction. Certes, pas toujours celle des mots, mais celle des dessins, des symboles, qui sont également des signes, et à ce titre interprétables. Plutôt que cette catégorisation "abstrait" / "concret" non-opérationnelle, l'équipe de recherche "ESCOL"
, dont B.Charlot fait partie, a distingué trois processus hétérogènes de "l'apprendre" qui sont ceux de "l'objectivation-dénomination", de "l'imbrication du "je" dans la situation" et celui dit de "distanciation-régulation". 

L'objectivation-dénomination se retrouve chez les élèves "en réussite scolaire" parce qu'elle correspond au processus scolairement favorisé à travers la demande (plutôt implicite) de la plupart des enseignants. A l'école, il s'agit de médiatiser le savoir par le langage, de conférer à ce savoir une valeur intrinsèque et un fonctionnement propre sans le confondre ni avec le monde quotidien ni avec soi. Ce que ne fait pas une grande majorité des élèves issus de familles populaires, pour lesquels la vie est souvent un conflit perpétuel qui demande au sujet d'être présent : « l'individu reste dans une adhésion-adhérence au monde dans lequel il vit »
. Il s'exprime à travers un "moi empirique", un "moi" de l'expérience, qui l'assigne dans une logique de l'action et qui l'empêche littéralement d'accéder au "je épistémique" des élèves "en réussite", "l'imbrication du "je" dans la situation" est un processus ancré dans le réel, où le langage n'a pour fonction que de dire le monde. Une troisième posture est possible et se formalise dans un dernier processus dit de "distanciation-régulation", qui « oblige à sortir d'une analyse binaire "objectivation-dénomination" versus "imbrication du "je" dans la situation", "familles favorisées" versus "familles populaires", "élèves en réussite scolaire" versus "élèves en échec" »
. Certains jeunes, en effet, et plus particulièrement les filles, tout en restant proches du monde du quotidien et de l'action, n'en arrivent pas moins à s'en extraire et à lui chercher / trouver un sens, le langage leur permettant de poser ce monde comme objet de réflexion.

Cependant, même parmi les élèves de LP qui retrouvent un sens à l'école, ce n'est pas souvent celui des mots, mais plutôt celui du niveau. Même les élèves de Bac Pro ne se recentrent pas sur les contenus, qu'ils soient scolaires ou qu'ils concernent le métier qu'ils sont censés préparer. Ils se construisent davantage sur l'idée que leur diplôme sera "utile" pour réussir dans la vie.

b) Les relations professeurs-élèves

B. Charlot
 nous le rappelle, avant que d'être un élève on est un enfant et à ce titre, confronté à l'obligation d'apprendre, en effet, tout enfant, quel qu'il soit, et tout adolescent, quel qu'il soit devenu est, fondamentalement, être de désir,. Et ce désir est désir de l'autre, sans lequel "je" n'existe pas : « […] ces jeunes [les élèves de LP], comme tout être humain, ne peuvent apprendre que portés par du désir. Quel désir ? Il arrive que ce soit celui d'un savoir, intéressant, voire passionnant ; mais c'est presque toujours par la passion du professeur que ce désir du savoir advient chez l'élève. Il arrive plus souvent que le désir d'apprendre soit en fait ce désir de soi que j'ai analysé comme désir de "devenir quelqu'un". Mais ce désir de soi suppose que l'on puisse être soi-même objet de désir pour l'autre. Pour apprendre, il faut avoir envie de devenir quelqu'un ; pour avoir envie de devenir quelqu'un, il faut s'aimer ; pour s'aimer, il faut être aimé, être objet de désir. »
 Aussi, B.Charlot, dans ce même ouvrage, qualifie la relation enseignant-élève d' "anthropo-pédagogique". Au discours rituel et commun des carences affectives que ces élèves de LP éprouveraient et qui expliqueraient nombre de leurs comportements, le chercheur oppose la dimension foncièrement didactique de la situation scolaire dans laquelle ils se trouvent : dans tous les cas, liée au savoir. Au plus, c'est le contenu des rapports qui changent mais en aucun cas leur nature, de sorte que l'on peut dégager trois caractéristiques majeures de cette relation pédagogique : l'autorité, l'explication et l'étayage. L'autorité pour garantir la paix dans la classe, sans laquelle il est impossible d'écouter et d'apprendre. L'explication, parce que apprendre c'est avant tout retenir et que pour que la transmission-"transfusion" s'opère, il faut que le professeur aille jusqu'à rabâcher si besoin est. L'étayage enfin, non parce que l'élève aurait des manques affectifs à combler mais parce que le propre désir de l'élève ne peut advenir que porté par le désir de l'autre et par sa croyance en sa réussite.

Pour sa part, F. Dubet relève dans les discours des élèves une opposition entre des « profs sympas » qui se caractérisent par un certain laxisme, que par ailleurs les élèves leur reprochent, et les « stricts » qu'il faudrait faire "craquer". Rares sont apparemment les enseignants compréhensifs qui s'attachent aux difficultés des élèves, sans mépris. D'après les élèves il y aurait autant d'enseignants que de « cas », particulièrement dans les matières générales. De sorte que la relation pédagogique serait la plupart du temps dominée par son caractère « instable », « fragile » et « imprévisible ». F. Dubet distingue enseignement général et enseignement professionnel et le second serait mieux vécu / perçu par les élèves que le premier. Il est vrai que les matières générales sont subjectivement porteuses du mépris que ces élèves ont rencontré dans leur scolarité antérieure, néanmoins beaucoup retrouvent un certain goût pour ces enseignements qui peuvent souvent être des lieux d'expression privilégiés et d'expériences "agréables", à tort ou à raison, d'ailleurs, mais nous y reviendrons.

2. Les enseignants exerçant en lycée professionnel

Aucune autre structure scolaire ne brouille davantage l'identité professionnelle des enseignants (si tant est qu'il en existe une) que les lycées professionnels. En effet, ceux-ci regroupent des acteurs pour le moins hétérogènes ; au-delà de la différence entre PEP et PEG que nous analyserons plus avant, il faut spécifier à l'intérieur de ces groupes différents statuts, qui vont du vacataire au titulaire, en passant par le contractuel et le maître auxiliaire (« L'enseignement professionnel a fonctionné avec un taux de précarité (14,2 %) double de celui de l'enseignement général »
). Les titulaires eux-mêmes se distinguaient, jusqu’au décret appliqué en septembre 2000, par leur grade, PLP1 et/ou PLP2. En outre, pour les PEG, il n'est pas rare qu'un lycée professionnel accueille des certifiés nommés sur zone de remplacement, en attendant qu'on leur trouve un poste en collège ou en lycée général. Cette dernière donnée est intéressante pour notre propos si l’on considère qu’elle nie implicitement, et institutionnellement, toute spécificité des PEG. De plus, le fait que, pour leur part, les PEG n'aient pas accès à l'enseignement secondaire général, peut être interprété par ces derniers comme une insuffisance de niveau.

Ce brouillage identitaire est pourtant bien moins flagrant qu'il y a une vingtaine d'années encore où se côtoyaient trois corps différents, constitués des Professeurs d'Enseignement Professionnel Théorique d'une part, des Professeurs d'Enseignement Professionnel Pratique d'autre part, et des PEG ; divisions qui renvoyaient à des niveaux différents de recrutement, à des constructions professionnelles distinctes et à des représentations culturelles divergentes, qui pouvaient apparaître comme autant de sources d'incohérence pédagogique, et pourtant, le projet de formation des ouvriers qui était celui des ENNA
, arrivait à concilier positivement ces différences. Finalement, il apparaît que l'unification de ces corps sous le même statut, PLP, ait aboutit à une dichotomie bien plus forte. Bien que réunis sous le même "label", PEG et PEP perpétuent un clivage qui tient davantage à des conceptions différentes du travail et de leur rôle qu'à leur histoire personnelle, puisque désormais ils sont tous de plus en plus issus de l'université. L'universitarisation massive pose d'ailleurs des problèmes en terme de proximité avec les élèves et d'identification professionnelle pour ces derniers. Ainsi, alors que les PEG, pour les plus innovateurs
, vont développer des méthodes d'apprentissage centrées sur l'élève, pédagogie de projet, pédagogie différenciée (…), les PEP, pour les plus impliqués, vont davantage promouvoir les finalités économiques, adaptation du futur travailleur, insertion professionnelle (…). De sorte que C. Agulhon et ses collègues
 peuvent écrire que « les différences identitaires sont autant d'obstacles à la collaboration pédagogique et à la constitution d'un collectif de travail et d'une dynamique unificatrice ».
II] Des finalités de l'enseignement en lp

 « L'idée d'une interpénétration organique entre la formation technique et la formation scolaire générale rencontre en effet cette objection générale : c'est que l'enseignement doit avoir pour mission de faire fleurir et de protéger dans l'enfant cette part de lui-même qu'il n'aura plus ensuite l'occasion de cultiver (…) Il faut protéger l'homme dans le futur travailleur. Il y aurait là entre la formation professionnelle et l'école une discontinuité salutaire ».

P. Naville, La formation professionnelle à l'école, PUF, Nouvelle encyclopédie pédagogique, 1948. 

A- Deux points de vue différents

Les finalités de l'enseignement général en lycée professionnel peuvent être interprétées selon deux points de vue. Soit nous considérons qu'il est primordial d'apporter au futur employé ou ouvrier un minimum d'esprit critique via la culture générale, ce qui présuppose que son épanouissement personnel passe par là, soit nous axons la formation de l'élève sur l'aspect professionnel, l'enseignement général n'étant alors plus considéré comme le seul médium de la culture et nous admettons alors que les savoirs professionnels en soient eux aussi les vecteurs et capables, à ce titre, d'épanouir le jeune. 

B- Les limites de l'enseignement général en LP

V. Troger
, en s'appuyant notamment sur les travaux de L. Tanguy et C. Agulhon, montre que ces deux points de vue correspondent à deux époques différentes de la formation des PEG. Alors qu'aujourd'hui la culture générale est revenue au premier plan des directives pédagogiques, ce n'était pas le cas lorsque les premiers centres d'apprentissage furent mis en place.

Aux temps des ENNA, on défendait en effet l'idée d'une culture ouvrière spécifique et on tentait d'articuler, au moins théoriquement, l'enseignement général avec l'enseignement professionnel, en n'hésitant pas, même, à mettre le premier au service du second. Aujourd'hui, le clivage entre les deux enseignements est largement avéré et les PEG (se) sont en fin de compte de plus en plus encouragés à s'aligner sur leurs collègues de lycée général, même si ce modèle les met quelque peu en porte-à-faux vis à vis de leurs élèves dans la mesure où leur enseignement se trouve en rupture avec l'univers dans lequel ces derniers évoluent. Les raisons de ce rapprochement sont divers (élévation du niveau de recrutement, désir d'alignement statutaire…) mais leur conséquence est unique : le décalage entre les enseignants et leurs élèves s'est accentué et les contenus enseignés dans les disciplines générales pourraient ne plus beaucoup faire sens pour ces derniers, tout comme cela se passe au collège comme en attestent les travaux de l'équipe de B. Charlot
 . De plus, l'alignement des programmes des matières générales sur ceux de l'enseignement général classique va dans le sens d'un allègement qui ressemble davantage à un appauvrissement qu'à une réelle réflexion sur un éventuel « bagage  minimal auquel a droit tout individu »
. Attestant ainsi d'un héritage séculaire, B. Bouyx
 écrit : « Le modèle français véhicule une image de la culture dominée par le savoir universitaire et le découpage des disciplines qui y correspond. D'une certaine manière, cette conception conduit à affirmer que seuls les enseignements généraux sont porteurs de culture, et que l'aspect professionnel d'une formation ne le serait pas ». B. Bouyx et V. Troger interrogent cette évolution et la critiquent : il leur semble, à tous deux, urgent qu'une réflexion à ce sujet s'opère et qu'enfin on rompe avec cette prédominance abusive des savoirs purement scolaires.

C- Culture générale et culture professionnelle : une inadéquation ?

Cependant, même s'il semble que l'enseignement général tel qu'il était conçu auparavant, surtout dans son objectif de valorisation du monde ouvrier, a de quoi encore nourrir une certaine nostalgie et asseoir de futurs projets, nous pouvons poser la question de l'efficacité d'une telle pédagogie si elle était encore appliquée de nos jours. D'abord parce que ce "monde ouvrier" n'existe plus vraiment en tant que tel et nous doutons, à ce titre, qu'il existe des éléments qui seraient constitutifs d'une identité et d'une culture ouvrières. Le monde ouvrier d'aujourd'hui est divisé parce que protéiforme. De sorte qu'il serait difficile de construire à partir d'identités professionnelles éclatées une pédagogie adéquate, c'est à dire qui repose non pas sur une culture imaginaire mais effective. Les formations professionnelles sont tellement variées qu'il faudrait donc aménager un programme pour chaque section ; les mathématiques ne recouvrent certainement pas la même valeur ni la même fonction en secrétariat-comptabilité ou en productique mécanique. Une telle conception n'est pas impossible mais cela nécessiterait un investissement important des acteurs concernés, difficilement envisageable tant que les décisions restent nationales. 

Que le but culturel de l'enseignement professionnel soit de faire intégrer des normes sociales, de préparer le travailleur aux divers rapports sociaux, ce qui exige de lui qu'il sache communiquer ou travailler en équipe, cela condamne-t-il pour autant l'enseignement des disciplines générales sous prétexte d'incohérence épistémologique ? Enseigner des matières telles que la littérature ou la physique en lycée professionnel, n'est-ce pas aussi refuser qu'il y ait une société à deux vitesses, et quand bien même ce serait déjà le cas, ne plus le faire ne conduirait-il pas à définitivement entériner un état de fait, qui peut légitimement paraître intolérable ?

D- Construire un sujet autonome ?

N'existe-t-il aucune alternative entre la dénégation pure et simple d'une culture professionnelle d'une part et, d'autre part, l'abandon des matières générales se voulant porteuses de valeurs désintéressées et universalistes ?

P. Perrenoud
, se penchant plus globalement sur ce problème, l'aborde en des termes plus philosophiques, et la question principale qui se pose alors à chaque enseignant quel qu'il soit est de savoir s'il doit participer à la construction de sujets autonomes ou dociles. Derrière cette question, ce sont deux millénaires d'Histoire et d'idées philosophiques qui défilent, de la naissance de la démocratie à nos jours ce sont les combats que l'on a menés pour elle, et le sang qui a coulé pour cette idée lors de la Révolution Française. De Platon à Descartes, l'idée de démocratie implique celle du sujet autonome, auquel cas la formation pédagogique et culturelle consiste toujours à détacher l’individu de sa personne empirique pour qu’il accède à l'autonomie. La question, dès lors, n'est pas tant d'identifier les savoirs liés à la formation professionnelle - ils existent - que de déterminer si ces savoirs sont également capables de construire l'autonomie du sujet. 

Cette interrogation est aussi fondamentale que difficile à trancher, et particulièrement en LP. A de rares exceptions près, les élèves de LP seront dirigés, et ne se retrouveront que très rarement à des postes de pouvoir et / ou de décisions, si ce n’est pour quelques uns qui ont poursuivi leurs études après le Bac Pro. De sorte qu'effectivement il serait assez simple, voire cohérent, d'abandonner toute tentative de construction d'un citoyen autonome et réflexif. Pourtant, il est aussi du devoir de l'enseignant de faire violence à ses élèves pour leur permettre si nécessaire une remise en question, même douloureuse… Il n'est pas question de nier les savoirs liés aux disciplines professionnelles, mais nous pouvons douter du fait que ses promoteurs, en premier lieu les PEP, aient toujours les mêmes objectifs que les PEG. E. Bautier et J.-Y. Rochex nous rappellent que l'élaboration du sujet passe par une pratique du langage « principe même d'hominisation et de socialisation, principe même de connaissance et de pensée autant que d'individuation »
, et plus spécifiquement de l'écrit, parce que « les élaborations que permet l'écriture […] sont ce qui permet d'exister pleinement dans l'univers symbolique des significations à la fois mouvantes et partagées, ce qui permet de se sentir sujet »
. Il n’y a pas vraiment de raisons que les recommandations prônées pour les "nouveaux lycéens"
 ne concernent pas également les élèves de LP, sinon en tenant un discours élitiste, selon lequel ces élèves ne valent rien, ou démagogique. Que la résistance à l'écrit, ou du moins à la pratique d'une écriture qui met le sujet en activité et l'ébranle, soit plus forte chez ces élèves, nous pouvons l'admettre (bien que cela puisse être nuancé, tous les élèves de LP ne sont pas rétifs à l'écrit !) mais que ce constat condamne les pratiques de l'écrit en LP nous semble dommageable pour une grande partie de la population (rappelons que 700 000 élèves, soit le tiers des lycéens, sont inscrits en section professionnelle). 

E- La condition minimale d'une "interpénétration organique"

Ce dernier point ne se veut pas prescriptif même s’il peut le paraître. Ce n’est d’ailleurs pas là l'objet de la recherche. Il s’agit seulement pour nous de dégager des pistes possibles. Certaines ont été déjà empruntées, d’autres mériteraient peut-être qu’on y réfléchisse, c’est, en tous cas, à l’aune de ces pistes que nous pourrons aussi évaluer la position des sujets interrogés. 

Il nous semble que pour réussir une synthèse opérationnelle et constructive entre les enseignements généraux et professionnels, il faudrait déjà que les acteurs se connaissent voire se reconnaissent, dans leurs différences mais surtout dans la complémentarité possible de leurs actions. L'alignement du niveau de recrutement des PEP et des PEG autorise théoriquement un tel rapprochement. Pourtant, au-delà de quelques exemples isolés pris sur le terrain, cette coopération est loin de constituer une règle générale. Les tous nouveaux PPCP
, s’ils durent, contribueront-ils à redynamiser les équipes ? Le lieu privilégié qui pourrait opérer efficacement ce rapprochement demeure l'IUFM, où une partie de la formation pourrait être consacrée à élaborer des projets communs, ou au moins à engager une réflexion sur les tenants et les aboutissants de tels projets sans qu'aucune des deux "populations" ne se sente lésée. A une époque où cela était beaucoup plus difficile à mettre en œuvre, compte tenu de l'hétérogénéité qui caractérisait alors le corps enseignant
, nous trouvions déjà cette idée dans la thèse soutenue par H. Terral
 en 1982 : « Si les ENNA ont eu le mérite d'être un des premiers et rares lieux de formation des enseignants, l'occasion ne leur a pas toujours été donnée d'être un point de rencontre profondément interdisciplinaire - surtout si la formation se limite à un an (dont, en réalité, six à sept mois seulement à l'école elle-même). Ce serait pourtant le premier endroit possible pour qu'en formation initiale (et pourquoi pas en formation continue ?) les enseignants de LEP se rencontrent entre eux et ajustent la représentation de leurs tâches : cela supposerait que par delà des cours spécifiques, liés à la discipline enseignée principalement, les professeurs stagiaires reçoivent en commun, certains enseignements généraux (la psychologie par exemple) […] ». L'interdisciplinarité ne s'impose pas du « haut », et c'est pourtant ainsi qu'elle tend à se développer, au risque de recouvrir tout et n'importe quoi. Il nous semble que cette pratique pédagogique complexe, presque une "culture" spécifique, nécessiterait une formation adéquate des enseignants qui y participent, et qui irait bien au-delà de quelques « enseignements généraux ». Condition sine qua non de son opérationnalité, condition sine qua non d'un sens intelligible par les élèves qui, comme le note B. Charlot
, « ne valorisent pas les savoirs "scolaires" […] » et « […] ne se mobilisent pas non plus fortement sur les savoirs professionnels ».

deuxième partie : éléments théoriques

Préambule

Cette deuxième partie, dite "théorique", ne doit pas occulter les contenus de la première. En effet, le chapitre précédent nous semble aller au-delà de sa dimension apparemment descriptive, dans le sens où nous avons invoqué, pour la réaliser, des auteurs scientifiquement reconnus qui s'inscrivent dans des disciplines parfois différentes. Ces auteurs nous ont permis d'identifier et de définir un certain nombre d'outils conceptuels, avec lesquels nous entendons bien travailler notre corpus. 

Cependant, nous nous référons, dans le cadre de ce DEA, à une discipline en particulier, en l'occurrence la sociologie. Ce n'est qu'au terme d'un travail plus long et d'une maîtrise plus importante des différents champs épistémologiques, que le chercheur en sciences de l’éducation peut s'aventurer à croiser les points de vue disciplinaires qui enrichiront notablement son travail d'appréhension de la "complexité éducative". Cela ne nous empêchera pas, pour autant, quelques incursions dans la psychologie, la psychosociologie ou la linguistique, notamment par le biais d'auteurs dont nous utilisons les propos pour notre démonstration. 

Ce parti-pris explique que ce chapitre soit isolé, sans toutefois être, à nos yeux, plus ou moins important que le précédent. A titre d'exemple, les notions d'identité ou de professionnalisation étudiées ici nous seront autant utiles à la compréhension et à l'élucidation de notre problématique que celle, par exemple, de rapport au savoir abordée antérieurement.

I] La socialisation professionnelle : constitution des identités professionnelles

A- La socialisation et la socialisation professionnelle

D'un point de vue strictement sociologique, la socialisation est un processus d'adaptation du sujet aux normes sociales, qu'il reproduit en les intégrant. La socialisation est finalement garante de la reproduction sociale, et c'est ce qui est au centre par exemple de l'incorporation des habitus défendue par P. Bourdieu. Les limites de ces théories sociologiques se trouvent dans la liberté du sujet lui-même, dans sa capacité de refus, dans son désir éventuel de changement, dans son interprétation plus ou moins erronée du code, qui tiennent à son activité dans le processus de socialisation. Le sujet n'est pas une pâte aisément modelable, il interagit avec les autres en fonction de ses besoins, de ses capacités et de son environnement. Cependant, P.Bourdieu va encore plus loin, pour lui, cette liberté même est illusoire, et la capacité de refus du sujet comme son désir de changement sont eux-mêmes socialement construits. Nous ne sommes pas en mesure de contredire les thèses d’un chercheur tel que P.Bourdieu, cependant nous avons, intuitivement, davantage confiance dans le libre-arbitre de l’individu, quel qu’il soit, et l’idée d’un conditionnement, ne nous agrée pas. Aussi, et l’argument nous semble alors meilleur, nous désirons introduire dans le processus de socialisation la dimension identitaire qui lui confère une dynamique, et permet de l'envisager sur le plus long terme de la vie d'un sujet. Il n’y a pas, pour nous, d’homogénéité des processus de socialisation mais une pluralité : le sujet n'intègre pas, dans sa prime enfance et une fois pour toutes, les normes et les valeurs de son/ses groupe(s) d'appartenance. Il est constamment en proie à des réévaluations et à des changements qui confèrent à son identité un caractère fluctuant, « l'identité est le résultat à la fois stable et provisoire, individuel et collectif, subjectif et objectif, biographique et structurel, des divers processus de socialisation qui, conjointement, construisent les individus et définissent les institutions »
. A ce titre, l'entrée dans un métier, quel qu'il soit, est souvent un moment clef de la vie d'un sujet, un moment où, justement, il est confronté à de nouvelles normes et valeurs, avec lesquelles il lui faudra s'arranger, ce qui est plus ou moins facile. Parler de socialisation professionnelle, c'est implicitement reconnaître que la socialisation du sujet n'est pas déjà jouée, achevée, qu'elle doit donc se construire une nouvelle fois, sur ce qui est "déjà-là".

B- Identité, identités

1. Pourquoi l'identité ?

Notre volonté de rendre compte des théories de l'identité se justifie par l'objet même de notre recherche. En effet, le concept d'identité, et particulièrement celui d'identité professionnelle, nous paraît fondamental pour mieux appréhender notre problématique. Ce que nous avons déjà dit nous amène à penser que la socialisation professionnelle des PEG de LP n'est peut être pas aussi aisée que celle des certifiés ou des agrégés. Malgré le souci d'harmonisation, tant au niveau des horaires que des salaires, il demeure, implicitement, une hiérarchie des concours de l'enseignement. Avant de réussir le concours PLP, une grande majorité des PEG a échoué au CAPES ou à l'agrégation, c'est une donnée avérée. Si nous ajoutons à cela la bivalence des PEG (ce qui leur interdit le statut de "spécialistes"), la stigmatisation des élèves de LP et le fait que les PEG sont souvent d'origine plus modeste que leurs homologues certifiés, nous avons là suffisamment de critères qui indiquent une dévalorisation certaine de la profession. Cette dépréciation agit forcément sur l'image de soi des enseignants concernés. A ce propos, nous pouvons lire ceci dans Travailler en banlieue
 : « C’est aussi en ayant une culture et une identité professionnelle forte qu’il est plus facile de se situer, d’expliciter ses propres choix », et, en effet, il nous semble que, justement, cette ossature qu’est l’identité professionnelle semble plutôt fragile en ce qui concerne les enseignants dont il est question ici.

Le concept d'identité nous intéresse donc en ce qu'il nous permet de mieux comprendre ce qui se joue pour les sujets-enseignants que nous interrogeons. Ceux-ci sont, en effet, pris dans plusieurs contradictions :

· celle d'enseigner des matières générales à des élèves en rupture avec ces disciplines,

· celle de concilier une passion disciplinaire éventuelle avec des élèves peu réceptifs qu'il faut amener à se (re)mobiliser,

· celle d'enseigner dans des établissements où les savoirs les plus valorisés ne sont pas ceux qu'ils ont en charge,

· celle d'avoir à enseigner dans des établissements où, a priori, beaucoup d'entre eux ne voulaient pas aller (…).

Ces contradictions, le sujet ne peut les résoudre qu'en négociant, il met alors en œuvre ce que, par ailleurs, l'on nomme des stratégies identitaires qu'il sera nécessaire d'analyser et ce dans la mesure où les sujets qui y recourent se construisent des identités professionnelles plus stables, mais toujours provisoires, dans lesquelles ils se sentent "mieux". 

2. De l'identité aux identités

a) De quelle identité parlons-nous ?

L'identité à laquelle nous nous référons n'est point historique, ou du moins concerne davantage l'histoire des sujets et des groupes professionnels que celle des peuples et des nations. Cependant, les interactions entre l'une et l'autre ne sont plus à démontrer, la nationalité d'un individu, son appartenance à tel ou tel peuple, participent à son sentiment d'identité, de même que son sexe, son nom de famille et bien d'autres éléments.
C'est E. Erikson qui, dans les années soixante-dix, décrit un mécanisme d'élaboration de l'identité. Pour lui, cette notion renvoie à un sentiment subjectif et tonique d'une unité personnelle et d'une unité temporelle. Ce processus est toujours sujet à transformation et évolution et recoupe le champ psychologique et le champ social. Cependant, pour E.Erikson, le sentiment d'identité résulte d'un processus évolutif, certes, mais qui marque, selon lui, plus particulièrement l'enfance.

Pour parvenir à un tel sentiment, l'enfant devra passer par de nombreuses crises, ruptures, transformations. Ce sentiment va être marqué par une intériorisation des modèles sociaux et par la perception que le sujet va avoir de lui-même au sein de cette réalité sociale.

b) La construction de l'identité

Le sentiment d'identité a, pour E. Erikson, plusieurs composantes qu'il nous faut différencier : le "Je", le "Moi" et le "Soi". Le "Je" est une assurance verbale selon laquelle l'individu se place au centre de la conscience d'un univers d'expériences avec une identité cohérente, la maîtrise de tous ses esprits et la possibilité d'énoncer ce qu'il perçoit de cet univers. La perception que ce "Je" a de son corps, de sa personnalité, des rôles qu'il a à jouer, constitue les divers "soi" composant le "Soi". E. Erikson conserve pour le "Moi" sa dimension psychanalytique : se constituant à partir des identifications au sexe, au nom propre, à divers traits empruntés dans l'entourage, ce "Moi" résulte des confrontations aux normes, aux valeurs, aux modèles sociaux qu'il tend à unifier.

Le sentiment d'identité résulte lui-même de tout un faisceau de sentiments qui le constituent, nous n'en citerons que quelques-uns sans entrer dans les détails : le sentiment de son être matériel qui permet au sujet de savoir "qu'il est lui", le sentiment d'appartenance qui est un processus d'intégration et d'assimilation, par le sujet, des valeurs sociales du/des groupes de référence (famille, amis…), le sentiment d'unité et de cohérence qui lui permet de rester toujours le même avec son système de valeurs et ses convictions, le sentiment de continuité temporelle qui lui donne la possibilité de se percevoir toujours le même dans le temps et de se représenter les étapes de sa vie comme un continuum, ou encore le sentiment de différence qui confère au sujet son caractère unique...

3. Des identités

a) Les permanences et les changements

Les différents chercheurs qui, depuis E. Erikson, travaillent sur le concept d'identité, à la suite d'études menées en psychologie sociale et sous l'influence des travaux de G.-H. Mead ou de E. Goffman, se sont démarqués de ses fondements psychanalytiques qui, finalement, faisaient envisager l'identité en référence à ses crises : « la conception d'une identité qui serait élaborée au cours des premières années de la vie pour parvenir à un point de fixation où elle serait parachevée et stable - toute variation étant alors considérée comme une pathologie - est définitivement abandonnée »
. Depuis, il semblerait qu'on s'accorde à dire que l'identité est multi-dimensionnelle, et qu'en fin de compte il serait plus pertinent de parler d'identités au pluriel, « il y a aujourd'hui un consensus pour supposer que chaque individu (et chaque groupe) peut disposer successivement ou même simultanément, de plusieurs identités dont la matérialisation dépend du contexte historique, social et culturel où il se trouve »
. L'identité qui se dessine est dynamique, en ce sens qu'elle n'est plus considérée comme stable, elle fluctue en fonction des « différentes expériences de l'individu tout au long de sa vie »
. D'où « l'importance accordée à l'interaction »
, le sujet étant confronté à l'autre, au monde qui l'environne, et durant toute sa vie, il se (re)construit et se (re)définit, ceci au niveau des inter-relations personnelles, comme l'indiquaient G.-H. Mead ou E.Goffman, mais aussi « au niveau structurel ou super-structurel (la culture, les institutions, l'histoire, l'idéologie…) »
. Cependant, bien qu'apparemment éclatée, l'identité est un « tout structuré » et malgré ses changements répétés et ses réorientations, notamment dans le temps, « le sujet garde une conscience de son unité et de sa continuité ». L'identité est en fin de compte le produit d'une dialectique entre changements et permanences.

b) Les stratégies identitaires

Ces stratégies identitaires sont définies par C. Camilleri et al. comme des « procédures mises en œuvre (de façon consciente ou inconsciente) par un acteur (individuel ou collectif) pour atteindre une, ou des, finalités (définies explicitement ou se situant au niveau de l'inconscient), procédures élaborées en fonction de la situation d'interaction, c'est à dire en fonction des différentes déterminations (socio-historiques, culturelles, psychologiques) de cette situation »
. Mais, cette définition consensuelle et revendiquée comme telle, est forcément globale, et variera donc en fonction de la perspective adoptée : psychologique, sociologique, historique... En ce qui nous concerne, nous adopterons la théorie sociologique de l'identité proposée par C. Dubar
, qui nous semble prendre en compte la multi-dimensionnalité de l'identité, son caractère dynamique et, surtout, sa multi-référentialité épistémologique. 

Pour C. Dubar, les stratégies identitaires sont destinées à réduire l'écart qui peut exister entre deux types d'identités, identités réelles et identités virtuelles. Cette distinction est aussi faite par E. M. Lipiansky
 sous les noms respectifs d'identité personnelle et d'identité sociale. Le sujet se réfère subjectivement au(x) groupe(s) au(x)quel(s) il pense appartenir. Cette définition de soi est alors constitutive de son identité "réelle" (identité pour soi, construite à partir des éléments de son histoire personnelle) ; cependant, cette identité-là ne correspond pas forcément à celle qu'autrui lui attribue objectivement (état civil, sexe, âge, nationalité, profession…) et qui fonde l'identité dite "virtuelle". A titre d’exemple, un dénommé "Jean Mathieu", ingénieur dans une grande société multinationale, peut, par ailleurs, être militant d'extrême gauche, ce qui peut lui valoir un certain nombre d'ennuis. Auquel cas, et s'il ne démissionne pas, il lui faudra bien réussir à concilier ses deux identités. Il usera alors de stratégies identitaires : "Jean Mathieu" cherchera soit à dissimuler son appartenance, soit, au contraire, à l'affirmer, ces deux options comportant, elles-mêmes, divers degrés. Dans le premier cas, sa stratégie reposera sur une transaction objective, consistant à accommoder l'identité pour soi à l'identité pour autrui; "Jean Mathieu" sera discret, ne désirant pas perdre sa place mais rêvant secrètement ou avec ses pairs de faire la révolution, il ne conférera alors à son métier qu'une valeur alimentaire, par exemple. Dans le second cas, elle reposera sur une transaction subjective, "Jean Mathieu", conscient de vivre dans une société de marché contre laquelle il ne peut pas faire grand chose, évoluera dans ses idées, de façon à correspondre à ce qu'on attend de lui (puisqu'il s'agit également de ses identités visées), sans trop renier ce qu'il pense être (identités héritées), pour cela il continuera un temps à militer, puis presque mécaniquement, à prendre sa carte. Cependant, la plupart du temps, la "réalité" du sujet est plus complexe et les processus identitaires articulent les deux transactions, l’une ne pouvant exister sans l’autre, il n’y a pas de transaction subjective "pure" puisque celle-ci dépend des relations à autrui, constitutives de la transaction objective, et inversement, « on ne fait pas l’identité des gens malgré eux et pourtant on ne peut se passer des autres pour se forger sa propre identité »
. 

c) Identité personnelle et identité professionnelle

L’identité sociale réelle est, dans nos sociétés du moins, fortement liée à la profession que l’on exerce. De sorte qu'elle peut se confondre avec l’identité professionnelle. Il est d'autres sociétés, mais elles tendent à disparaître, dans lesquelles la qualification professionnelle et les compétences qui l’accompagnent n’en entraînent pas moins une reconnaissance sociale équivalente à n’importe quel autre membre de ladite société et ne s’accompagnent pas d’attributs particuliers, de porte-drapeaux identitaires. Dans les sociétés occidentales, l’ingénieur ne se reconnaît pas tant à sa compétence (supposée) qu’à la voiture, la/les maisons qu’il possède, les vêtements qu’il porte. On en finit même par confondre les notions de statut et de compétence, et à s’attacher davantage à ce que le sujet est censé être plutôt qu’à ce qu’il est… L’identité sociale s’affiche souvent à travers l’identité professionnelle, de sorte que, en fin de compte, c’est souvent soi, son identité personnelle, que l’on abandonne au travail.

Outre les problèmes déontologiques que cette situation peut poser, cette indifférenciation entre identité personnelle et identité professionnelle peut poser de grandes difficultés à ceux qui exercent des métiers dits "de l’humain". En ne distinguant pas ou peu, en tous cas pas suffisamment, ses deux identités, le sujet ne prend pas de recul et, non seulement il peut être inefficace professionnellement, mais en plus, en souffrir au plus profond de lui. Il ne se protège pas assez et vit les difficultés de ceux qu’il a en charge par procuration. 

II] Profession, professionnalisation et autres dérivés sociologiques

A- Qu'est-ce qu'une profession ?

La notion de "profession" pose avant tout des problèmes de traduction. Issue de la Sociology of the professions anglo-saxonne, sous-discipline de la Sociologie du travail, cette notion correspond mal à sa traduction immédiate. La profession
 anglo-saxonne n'a que peu à voir avec la "profession" au sens français. Dans notre langue, "métier", "emploi", "travail" ou "profession" font tous partie du même champ sémantique et s'utilisent sans problème comme synonymes dans certains contextes. Quant au terme lui-même, il est polysémique et renvoie à diverses définitions, au moins quatre, qui vont de la "profession de foi" à "l'activité rémunérée" en passant par le "métier". Une quatrième acception est recensée par Le Petit Robert (1990) qui se rattache mieux à son homonyme anglais : « métier qui a un certain prestige par son caractère intellectuel ou artistique, par la position sociale de ceux qui l'exercent ».

Cependant, un trait particulier de la profession reste indépassable dans la conceptualisation de cette notion en français, et qui tient au fait que la plupart des pays anglo-saxons possède une législation différente de la nôtre, divisant nettement le paysage professionnel en deux catégories : professions d'un côté, occupations de l'autre. La différence entre les deux systèmes tient aussi nettement à la différence d'implication de l'État, bien plus importante en France.

Depuis 1915, date à laquelle A. Flexner publie un article intitulé Is social work a profession?, la définition de la profession a pu se complexifier, mais n'a pas fondamentalement changé. Cette dernière qualifie une activité plutôt intellectuelle qui repose sur un savoir universitaire qui s'acquiert par une formation explicite et rationnelle, la profession possède une déontologie et jouit d'une forte légitimité sociale et d'une protection à l'égard du marché (monopole). 

Toutefois, cette définition en forme d'idéaltype fut dénoncée par la suite pour son caractère éminemment fonctionnaliste et surtout parce qu'elle présentait l'inconvénient majeur de ne correspondre finalement qu'à la médecine et au droit et éventuellement aux carrières militaires ainsi qu’aux vocations cléricales. Tous les autres "métiers" en sont finalement réduits à "tendre vers", à "s'approcher de" ces professions consacrées, et beaucoup se définiront alors comme "semi-professions", "quasi-professions" ou encore "pseudo-professions" (ainsi en est-il du métier d'enseignant qui nous intéresse ici et sur lequel nous reviendrons un peu plus loin), tandis que d'autres n'auront tout simplement jamais accès à cette dénomination. De plus, la montée du salariat à l'intérieur même des professions reconnues comme telles, a obligé à des redéfinitions multiples du terme, qui ont quelque peu mis à mal l'épistémologie de la discipline. 

L'approche interactionniste qui suivra, bien que ne s'attachant plus à définir la profession comme une notion stable, mais s'intéressant davantage aux processus permettant à un métier d'accéder au statut de profession, n'a pas pour autant réussi à se dégager complètement du modèle précédent, tout en enrichissant le champ conceptuel de la discipline. 
De sorte que le terme de groupe professionnel s'est substitué peu à peu à celui de profession permettant des études plus ouvertes sur des activités jusque là peu étudiées par la sociologie.

C. Dubar et P. Tripier
 inaugurent une Sociologie des professions française en proposant dans un ouvrage récent une définition moins substantialiste et plus dynamique des professions dans le sens où ces auteurs les appréhendent historiquement, soucieux d'explorer tous les courants et les concepts qui y sont rattachés et y incluent la "délicate question des identités professionnelles"
. Néanmoins, il semblerait que ce soit, justement, davantage une Sociologie des groupes professionnels qui émerge.

C. Dubar et P. Tripier proposent un tableau (que nous reproduisons ci-dessous accompagné d'exemples de notre choix), regroupant les différentes acceptions connues et retenues pour leur travail :

	PROFESSION = DECLARATION
	PROFESSION = FONCTION

	Identité professionnelle

(Enseignant)
	Position professionnelle

(Coordonnateur de la discipline)

	PROFESSION = METIER
	PROFESSION = EMPLOI

	Spécialisation professionnelle

(Professeur de mathématiques)
	Classification professionnelle

(Enseignant certifié)


A partir de ces définitions, les auteurs dégagent trois enjeux qui leur paraissent fondamentaux pour qui veut analyser sociologiquement les processus de construction professionnelle des différents groupes concernés : tout d'abord, « les professions représentent des formes historiques d'organisation sociale », d'où l'importance à donner aux modalités de relations entre État et individus. Elles sont également « des formes historiques d'accomplissement de soi », qui obligent le sociologue à analyser la signification subjective et éthique des activités pour les individus. Et pour finir elles sont « des formes historiques de coalitions d'acteurs qui défendent leurs intérêts »
, et posent donc la question des relations entre professions et marché dans des sociétés libérales.

Que l'on parle de "professions" ou de "groupes professionnels", il s'agit toujours d'obtenir une visibilité sociale suffisamment forte, accompagnée d'avantages substantiels, et pour cela d'anoblir sa profession en la légitimant scientifiquement, historiquement, politiquement et économiquement. 

B- La professionnalisation

Quoique la notion de profession ait subi de multiples critiques, il n'en reste pas moins qu'elle constitue un modèle envié, vers lequel tout groupe professionnel cherche à tendre. Pensons aux pompiers en 1999 ou aux convoyeurs de fond en mai 2000, leurs mouvements de grève visaient bien à obtenir un label - celui des professions à risque - par lequel ils pourraient obtenir une meilleure reconnaissance sociale et des avantages conséquents. Si l'analogie avec les professions s'arrête là, il n'en reste pas moins que cet exemple est représentatif des enjeux d'un processus de professionnalisation.

Cette professionnalisation repose selon R. Bourdoncle
 sur trois sens distincts qui doivent se conjuguer pour son achèvement : 

· « Désigne l'augmentation de la maîtrise professionnelle (meilleures capacités et rationalisation des savoirs) d'une activité : le but du processus est la professionnalité (capacités plus larges et plus rationnellement structurées donc évolution de la fonction et remodelage de la formation professionnelle)

· Désigne l'ensemble des stratégies collectives par lesquelles un groupe professionnel revendique plus d'autonomie, le monopole de l'activité et le contrôle de son exercice en invoquant le caractère vital du service rendu à la société. Ce comportement pourrait s'appeler professionnisme.

· Désigne un processus de socialisation professionnelle par lequel les individus adhèrent à une éthique professionnelle (règles, normes, attitudes…) : ils font alors preuve de professionnalisme. »

A travers ces définitions, apparaissent clairement les modalités d'une professionnalisation que seule une formation peut garantir. Ce dernier point est fondamental, et nous y reviendrons, parce qu'il pose la question des savoirs professionnels et des conditions de leur mise en œuvre (pour une profession donnée, en l'occurrence celle d'enseignant qui nous intéresse ici).

III] La professionnalisation des enseignants : chimère ou évidence ?

A- Profession professeur ?

Il faut avant tout comprendre que la question de savoir si le métier d'enseignant peut ou non constituer une "profession" ne s'est réellement posée qu'en relation à la crise que traverse le système éducatif de notre pays, ce depuis une trentaine d'années environ, avec la création du collège unique en 1975, officialisée par la réforme Haby. Jusqu'à cette date charnière, véritable symbole d'une volonté politique de démocratisation de l'enseignement, les enseignants partageaient en quelque sorte une même culture scolaire avec leurs élèves. Les codes et les lois étaient implicitement reconnus et acceptés par tous et faisaient l'objet d'un large consensus. Les enseignants enseignaient et les élèves apprenaient, il n'y avait pas, ou guère, de motifs de conflit, les "valeurs" scolaires étaient respectées. La diversification du public scolaire s'est logiquement accompagnée d'une diversité culturelle, qui a fortement déstabilisé un corps jusque-là épargné : la "profession" enseignante a perdu son caractère d'évidence. Cette mutation, à laquelle il faut ajouter les changements de la donne économique et structurelle, a littéralement déstabilisé le "magister" dont la fonction principale était de "transmettre" le savoir. Personne, au niveau politique, ne s'étant vraiment attaché à redéfinir précisément (ou n'ayant pu le faire) le nouveau rôle que les enseignants auraient désormais à tenir, beaucoup vivent encore « avec le mythe d'un âge d'or passé où ils combattaient contre l'ignorance et pour la République »
, tandis que d'autres s'aventurent sur des chemins "pédagogiques" pas, peu ou mal balisés…

Une "pétition"
 signée par de nombreux enseignants-chercheurs en sciences de l’éducation insiste sur l'absence d'un véritable projet politique et social répondant à la volonté affirmée d'une démocratisation de l'enseignement qui, sur le terrain, se révèle être davantage une massification : « Notre école ne souffre pas tant de dysfonctionnements et de défauts de gestion que pourraient corriger la stratégie managériale du "zéro défaut" et l'autonomie accrue des établissements que de la marchandisation croissante des rapports humains et des enjeux de formation. Elle est d'abord malade du libéralisme qui la cerne et s'y infiltre. Elle n'est pas victime d'un excès de démocratisation, mais d'une insuffisance de démocratisation réelle de l'accès aux savoirs et du poids croissant des inégalités sociales sur sa mission, ses valeurs et son fonctionnement quotidien. »

Or, loin de cette réflexion, l'idée de professionnaliser les enseignants est apparue plutôt comme une réponse à une crise, et derrière se profilait pour certains l'incompétence généralisée de ce corps de fonctionnaires responsable à lui seul de la "faillite scolaire". Nous préférons, quant à nous, envisager la professionnalisation des enseignants comme le pan d'une vraie réforme, plus globale, qu'il resterait à faire.

Si le métier de professeur peut être considéré comme une "profession" c'est, rapporte R.Bourdoncle
 s'appuyant sur les propos de Tripier, pour les cinq raisons suivantes :

· ségrégation des publics

· protection à l'égard du marché

· protection à l'égard du débat démocratique

· protection à l'égard des usagers

· protection contre l'évaluation immédiate

Il se trouve que les fondements de ces caractéristiques ont été ébranlées et que ces "protections" ont de plus en plus tendance à disparaître. Cette destitution est surtout due au fait que la crise économique s'est accompagnée de pratiques néolibérales de la part de l'État, au fait que « l'autonomie accrue des établissements et la différenciation des contenus et des horaires, au nom de l' "adaptation au local", a, au contraire, accentué les différenciations sociales, tout en les rendant beaucoup plus opaques »
. Parallèlement, se sont développés des comportements consommateurs à l'école, tant de la part des élèves que de leurs parents, légitimement inquiets de l'avenir. En fin de compte, une logique instrumentale s'est imposée au système scolaire, ce qui va à l'encontre de finalités ayant été humanistes. Dans ce contexte, la formation d'un enseignant "professionnel" pose problème : s'agit-il d'instrumentaliser un peu plus l'éducation en contraignant par la même occasion l’enseignant à une obligation de résultats ou de l'humaniser en lui donnant les capacités d'œuvrer dans le sens d'une démocratisation réelle contraignant cette fois l'enseignant à une obligation de moyens ?

B- La professionnalisation des enseignants

La création des IUFM, l'harmonisation du recrutement des enseignants au niveau de la licence, l'institution d'un mémoire professionnel et d'une épreuve professionnelle au concours sont les signes patents de la dimension professionnelle qu'ont voulu donner effectivement les politiques à la fonction d’enseignant : dès 1982 avec la commission de Peretti, puis plus officiellement avec le rapport du recteur Bancel en 1989. Ce dernier assoit la future professionnalité du professeur sur sept compétences de nature hétérogène ("traduire des savoirs en objectifs d'enseignement", "gérer les phénomènes relationnels", "travailler avec des partenaires"…), nécessitant des connaissances aussi nombreuses que diverses, concernant bien entendu les disciplines enseignées, mais aussi relatives au processus d'enseignement-apprentissage ou encore touchant au système éducatif. 

Comme l'exprime A. Trousson
 il n'y a aucune nouveauté dans le fond de ces propositions, ce qui change c'est la forme, "ce qui est nouveau c'est l'explication, la globalité et la normativité"
. Pour la première fois, ajoute A. Trousson, on envisage explicitement que « toutes les compétences devront être maîtrisées par tous les professeurs ». Et l'on reconnaît, également pour la première fois, qu'enseigner est une activité qui ne se résume pas à "faire cours", « conception réductrice du rôle » assigné au professeur. A travers la diversification accrue de ses tâches et la revalorisation de sa fonction, il y a bel et bien une tentative de redéfinition de l'identité professionnelle de l’enseignant.

1. Les référents professionnels

L'enseignement est souvent qualifié de "métier impossible", aussi trouve-t-on dans la littérature un certain nombre de référents professionnels extérieurs, censés aider à mieux définir la fonction. Ces référents ne se comptent plus. L'enseignant est ainsi comparé, tour à tour :

· à l'ouvrier parce que la nature de son travail est de plus en plus automatisée, par exemple quand il doit boucler le programme coûte que coûte ou quand il a recours à des "matériaux prédigérés" qu'il se borne à faire appliquer ; 

· à l'artisan puisque la formation se fait bien souvent "sur le tas" ou par compagnonnage ;

· à l'artiste parce que enseigner, c’est quelquefois un art, celui de l'improvisation, de la sensibilité, du feeling
. 

Mais on trouvera aussi des correspondances avec le militaire, le pharmacien, le médecin, le chef d'entreprise, l'aviateur
… (la liste est longue). On pourrait ainsi multiplier les comparaisons et il s'en faudrait de peu pour que le raisonnement confine à l'absurde et que l'enseignant soit aussi un peu "boucher" ou "VRP"… 

Au-delà de cette remarque, une question de fond se pose. De telles comparaisons peuvent éventuellement enrichir des débats, et aider effectivement, dans certains cas, à mieux cerner les contours de la profession, mais à multiplier les référents, n'y a t-il pas, par contre, un risque de dilution de la question dans les méandres d'une pensée qui, au final, ne s'avérera que peu productive pour les acteurs concernés ? 

2. Les pôles constitutifs de la professionnalisation

La professionnalisation des enseignants va de pair avec leur formation, initiale et continue. Or, selon le type de choix que l'on fait au départ, cette formation peut s'envisager de multiples manières.

V. Lang
 s'est appliqué à faire le point sur l’abondante littérature concernant le sujet. De son travail se dégage une typologie comprenant six pôles, structurant les modèles de formation proposés par les chercheurs. Afin de synthétiser ce travail, nous proposons le tableau à double entrée ci dessous, tout en ne lui prêtant qu'un caractère indicatif. Chaque pôle est une épure qui n'existe pas telle quelle dans la réalité, toujours plus complexe à définir. En pratique, « le pôle choisi est en définitive une orientation qui éclaire les "facettes" du métier » :

	
	Pôle académique
	Pôle artisanal
	Pôle sciences appliquées / techniques
	Pôle personnaliste
	Pôle acteur social / critique

	Objectifs de la formation
	Transmission de savoirs disciplinaires
	Intériorisation de normes et reproduction de pratiques
	Recherche de fon-dements scienti-fiques pour l'ensei-gnement : rationa-lité instrumentale
	Se comprendre, se développer, se connaître, se découvrir
	Vision progres-siste de la société et critique de l'éducation traditionnelle

	Contenus de la formation
	Disciplinaire et Didactique
	Apprentissage imitatif
	Construction de référentiels de tâches
	Psychanalyse, psychologie…
	Sociologie, Politique…

	MODELES

POSSIBLES

(juxtaposition de pôles)
	IUFM
	
	
	

	
	
	Recherche de l'efficacité
	
	

	
	
	
	
	Dimension "éducateur"

	PÔLE "professionnel"
	
	
	Logique instrumentale
	
	

	
	Emboîtement hiérarchique des pôles

	
	Chaque pôle comme étape de la construction professionnelle

	
	Confrontation dialectique des pôles


De même que chaque pôle peut donner des variations d'interprétation et donc de formation, le pôle professionnel, qui nous intéresse plus particulièrement ici, peut s'envisager de différentes manières, identifiables dans le bas de notre tableau. Ainsi, V. Lang distingue quatre thèmes qui « permettent de regrouper les caractéristiques distinctives du modèle du professionnel » selon :

· « qu'il centre l'exercice professionnel sur le processus enseigner-apprendre.

· qu'il affirme l'existence de savoirs et de compétences propres au groupe professionnel.

· qu'il estime que l'activité professionnelle articule des logiques multiples.

· qu'il affiche l'ambition d'articuler étroitement la pratique, les savoirs d'expérience et les "savoirs-savants" ».
A travers les jeux de combinaisons possibles qui apparaissent, c'est la question des finalités éducatives qui se pose. Les options qui s'offrent peuvent être révélatrices de choix quelquefois idéologiques. Faut-il développer la réflexion critique des enseignants vis à vis du système éducatif, ou les amener à œuvrer pour « une idéologie du service de l'intérêt général » ? Privilégier des savoirs théoriques ou prôner le « caractère irréductible de l'expérience » ? Instrumentaliser l'activité professionnelle, ou favoriser les interactions ? Ce sont de vraies questions concernant la professionnalisation des enseignants, bien entendu, mais qui soulèvent en même temps une question beaucoup plus fondamentale concernant la société entière, celle de son avenir, dépendant des valeurs qui seront transmises aux générations suivantes, via les enseignants.

3. Quels savoirs professionnels ?

a) Une confusion possible

Ce qui légitime une profession est en grande partie lié aux savoirs sur lesquels elle se repose, on ne s'improvise pas médecin, on le devient au terme de longues études. Il ne faut cependant pas omettre de distinguer les notions de statut et de compétence, l’affaire dramatique du faux "docteur" Jean-Claude Romand
 nous oblige à nous rappeler, selon un proverbe consacré, que "l’habit ne fait pas le moine" et, qu’à moindre échelle, le statut ne suffit pas à faire le "bon" professionnel. Or, en matière d'éducation, la mère de famille le dispute à l'enseignant, qui lui-même pourra contester l'universitaire. Tout le monde a une idée de ce qu'est ou devrait être l'éducation, et l'enseignant, dans l'opinion, peut apparaître davantage comme un cumulateur de congés payés qu'un professionnel reconnu. Si "hier" encore le maître était incontesté en tant que médiateur universel de la culture, il a aujourd'hui chuté de son piédestal. 

Faire acquérir des savoirs professionnels de haut niveau à l'enseignant permettrait donc de redorer le blason de la profession. Armés d'un savoir d'expert, le professeur plus efficace, deviendrait une sorte de "clinicien de l'apprentissage" capable selon P. Perrenoud
 :

1. De prendre la mesure de la situation

2. D'imaginer une intervention supposée efficace

3. De la mettre en œuvre

4. D'évaluer son efficacité permanente

5. De rectifier le tir

Ainsi préparé, il serait salué pour ses résultats. Outre les fait que ces capacités comportementales sont également demandées à un gradé militaire, ce qui peut tout de même heurter certaines consciences, cela ne résout pas pour autant, et dans un premier temps, la question épineuse des savoirs en question.

Ces savoirs étaient quasi constitués, en leur temps, des seules disciplines enseignées. Connaître la littérature ou les mathématiques pouvait suffire à les enseigner, et l'élève faisait fonction de "réceptacle". Depuis, beaucoup de spécialistes se sont penchés sur les dimensions didactiques, pédagogiques, psychologiques, sociologiques (…) de l'apprentissage. Et une discipline universitaire a pris son essor dans les années 70, les sciences de l’éducation, regroupant des spécialistes des disciplines précédentes entre autres, unissant leurs efforts pour tenter d'appréhender la complexité éducative
. Au total, ce sont des « milliers de recherches qu'il faudrait synthétiser »
. Ainsi, pourrait se constituer une « base scientifique à l'art d'enseigner »
, sur laquelle pourrait se fonder la formation des enseignants. 

D. Perrenoud
, pour sa part, distingue les "savoirs à enseigner" des "savoirs pour enseigner". Quant à M. Develay
 il propose une formation qui mette « en synergie quatre champs : ceux des deux D (disciplinaire et didactique) et ceux des deux P (pédagogique et psychologique) ». 

Cependant, les sciences de l’éducation sont plus que cela. A notre sens, elles soulèvent des questions de fond permettant de substantielles remises en question pour qui émet le projet d'enseigner ou enseigne déjà. Or, le problème ne vient pas tant de l'existence de tels savoirs et de leur valeur scientifique (même si l'on entend encore des voix clamer leur inutilité), que de leur écho auprès des enseignants qui reste trop confidentiel, et cela même auprès de ceux qui fréquentent actuellement les IUFM.

R. Bourdoncle note qu' « il existe bel et bien des savoirs construits et opérationnels issus des sciences de l’éducation » mais que « La difficulté majeure vient du rapport de ces savoirs avec les enseignants. Bien que ces savoirs portent sur leur pratique et souvent la prescrivent, ils leur restent largement extérieurs. Ce n'est pas eux qui les ont produits, mais des universitaires de sciences de l’éducation qui, même si beaucoup furent jadis des enseignants comme eux, ont oublié cela et furent choisis pour autre chose. Le mode de construction analytique de ces savoirs, alors qu'eux même vivent leur pratique de manière plutôt syncrétique, les éloigne encore plus. Ils les trouvent trop éloignés de leur expérience quotidienne et portent un jugement souvent négatif sur leur formation initiale, où ils y furent particulièrement exposés »
. Cependant, il n'est pas évident que les savoirs dont il est question dans cet extrait soient réellement issus des sciences de l’éducation, ou alors ils n'en sont qu'une partie selon que l'on inscrit les didactiques de discipline en leur cœur ou non. Ce qui, à notre sens, est mal vécu rétrospectivement par les enseignants, c'est d'avoir pris pour des "recettes" ce qui n'en était pas. Bon nombre s'aperçoivent qu'avoir "bachoté" une discipline pour obtenir le concours puis d'avoir bien suivi le cours dans lequel il était vaguement question de triangle didactique ne garantissait en rien un travail serein. En effet dans l'état actuel de leur formation, théorie et pratique se rejoignent difficilement.

b) Les véritables enjeux des sciences de l’éducation

A notre avis, les sciences de l’éducation, du moins telles qu'elles sont définies par B.Charlot
, sont à même de combler cet écart : « Au total, les sciences de l’éducation produisent des savoirs, constituent un discours contrôlé par certaines règles de rigueur et rompant avec les évidences du sens commun. Elles ont une spécificité, y compris épistémologique, au moins potentielle : elles peuvent mettre les finalités et les pratiques éducatives à l'épreuve des savoirs et réciproquement ». Nous ajouterons volontiers, sans penser trahir ce qui précède, qu'elles permettent un décentrement capital, qu'elles interrogent les motivations profondes de celui qui désire enseigner. Ces sciences de l’éducation là, sont peut-être mal relayées par certains formateurs, et leur entrée à l'IUFM demeure encore trop discrète. Nous en voulons pour preuve qu’un seul des enseignants des cinq que nous avons interrogés a entendu parler des travaux de l'équipe ESCOL de Paris VIII et notamment ceux de B. Charlot, qui pourtant traitent de sujets qui leur sont proches. Nous savons aussi, en tant qu’enseignant, que nos collègues, dans leur grande majorité, ne les connaissent pas davantage. Alors ? Sans critiquer le travail conséquent de P. Meirieu, notamment son entreprise louable de démocratisation des savoirs universitaires, est-il souhaitable que "toutes" les sciences de l’éducation reposent sur ses épaules ? C'est pourtant l'impression que l'on a actuellement.

Pour nous, la médiatisation de ces savoirs est capitale, et peut s'avérer fructueuse dans un proche avenir. C'est pourquoi il serait dommageable d'en faire l'économie dans la formation actuelle des enseignants.

4. La professionnalisation : une clef de la "réussite" ?

R. Bourdoncle
, à propos du métier d'enseignant, parle d'une "activité de nature composite", V. Lang de "mixte", beaucoup d'autres le réfèrent à du "bricolage". 

Le métier d'enseignant a, sans conteste, une spécificité qui passe par l'irréductibilité de sa pratique. L'idée défendue par Carbonneau, reprise par R. Bourdoncle
, de construire des enseignants professionnels « armés d'un savoir de haut niveau », et capables de faire du « sur-mesure pédagogique » est un peu utopique dans la mesure où, comme le rappelle A.Trousson
 dans la conclusion de son ouvrage, d'une part « il n'existe pas de pédagogie générale , indépendante des savoirs, des savoir-faire et des niveaux d'enseignement », d'autre part les « situations pédagogiques sont toujours uniques », ne sont pas « réellement isolables » et sont donc « difficilement généralisables ». La rationalisation des savoirs prônée à travers la professionnalisation se heurte à la quasi-impossibilité de leur formalisation. Il y a derrière l'idée de la professionnalisation des enseignants une rhétorique technico-scientifique un peu illusoire qui résiste mal à l'épreuve du terrain.

Cependant, cela ne doit empêcher en rien de voir se constituer une identité enseignante qui s'ancrerait dans la figure d'un professionnel de l'apprentissage. Ce qui suppose certes que les contenus de la formation initiale soient remis à plat, mais qu'aussi soit mené parallèlement un travail d'interrogation et de redéfinition de la culture scolaire et de ses modes de transmission. On peut souhaiter en outre que s'institue une sollicitation pour les agents de s'inscrire dans un processus de formation continue, condition requise pour que des allers-retours entre théorie et pratique se concrétisent et soient utilisables. 

Néanmoins, accorder une place prépondérante à la formation et à la professionnalisation des enseignants peut apparaître comme une gageure si elle est envisagée comme seule condition à l’amélioration d’un système bien plus complexe. 

C- Professeur ou Professeurs ?

1. Les limites d’une formation commune

Jusqu'ici, et conformément aux modèles que nous avons étudiés, la profession enseignante n'a été abordée que de manière globale. Si le décloisonnement
 de la formation des enseignants permet aux différents acteurs du système éducatif de mieux se connaître, de partager de ce fait une identité professionnelle commune, et d'espérer garantir ainsi une plus grande solidarité - gage d'une moindre indifférence les uns pour les autres - , il n'en reste pas moins qu'au-delà de certains contenus théoriques, la tâche effective d'un enseignant de lycée professionnel de banlieue populaire reste différente de celle qui incombe à tel autre enseignant de lycée général au centre d'une petite ville de province. Cette "différence" tient a deux facteurs : le premier est le niveau d'exigence requis dans la formation des enseignants en question, et le second est lié aux caractéristiques des publics auxquels ils s'adressent.

a) Le CAPLP2 : un concours comme les autres ?

Le concours CAPLP2 concernant les matières générales serait plus "facile" à obtenir que les CAPES équivalents. Cette assertion souvent émise n'est que partiellement vraie (les pourcentages admis/présentés sont même régulièrement meilleurs en CAPES qu’en CAPLP2
 mais il faudrait également mesurer la "qualité" (ou plutôt "conformité") des candidats présentés pour être tout à fait objectif, ainsi pour la session 1995 seulement 76.8% des candidats au CAPLP2 externe sont étudiants contre 90.5% au CAPES externe). Au delà de ces considérations statistiques, il n'en reste pas moins que les exigences disciplinaires imposées ne sont effectivement pas les mêmes.

D'abord, parce que le PEG est bivalent, ce qui implique qu'il ait des compétences égales dans deux disciplines (et parfois trois !), là où les certifiés n'en étudient qu'une. Il serait assez illusoire de croire qu'une année de préparation au concours suffise à rattraper une culture disciplinaire qui nécessite davantage qu'une maîtrise formelle et superficielle de ce qui la constitue historiquement et épistémologiquement. Même si des homologies peuvent exister entre les deux matières que l'enseignant dispense, il n'empêche qu'elles sont, fondamentalement, différentes. La lecture méthodique d'un poème en français ne requiert pas vraiment, et c'est peu dire, les mêmes compétences que celles requises pour la compréhension des lois régissant l'espace géographique et ses modélisations. 

Ensuite, parce qu'a priori, le PEG s'engage dans une structure qui fait appel à d'autres compétences que celles rattachées à ses disciplines. Le métier de PEG suppose donc que l'on réfléchisse déjà à sa bivalence, qui, au delà d'une simple raison contextuelle
, pose la question des liens à établir entre les deux disciplines mais aussi, à leur inscription dans des projets pluridisciplinaires. Ceci en liaison avec les matières professionnelles, voire dans la formation professionnelle de l'élève, sans développer pour autant une conception fonctionnelle de la culture. 

Ces aspects particuliers de l'enseignement professionnel requièrent donc, forcément, une professionnalisation adaptée et inhérente aux compétences exigibles.

b) Peut-on négliger la spécificité des élèves de LP ?

Un second élément, et non des moindres, distingue le PEG de ses collègues certifiés: il tient à la spécificité des élèves qui entrent en LP, lesquels, comme nous l'avons mentionné
, sont plutôt en mauvaise posture par rapport aux enseignements généraux, puisque ce sont ceux-là mêmes qui ont contribué à leur orientation "par défaut". C'est pourquoi, si la maîtrise des savoirs disciplinaires par les enseignants demeure nécessaire, elle n'est pas suffisante. Il faut aussi prendre en compte les difficultés d'apprentissage et surtout les blocages d'une grande partie des élèves. Il s'agit de mettre en place ce que G.Wiel
 appelle une « stratégie de nouveau départ » et qui réclame une formation spécifique des enseignants. Là encore, une formation commune à tous les corps de professeurs trouve ses limites.

En exergue de ce qui sera dit sur les ENNA ci-dessous, il ne s'agit pas tant de s'appuyer sur les "prétendues qualités" des élèves que sur des éléments plus objectivables. Il serait utile, voire essentiel, que l'enseignant sache par exemple quels types de rapport au savoir possèdent ses élèves et ce qu'ils impliquent au niveau cognitif. C'est pourquoi la maîtrise des différents processus énoncés dans notre première partie
 sur ces formes de rapport au savoir nous paraît capitale pour appréhender d'éventuels blocages et y remédier. Ceci éviterait peut-être aux enseignants démunis face aux difficultés de leurs élèves de se réfugier dans les discours du manque ("pauvres enfants qui n'ont pas eu de chance dans la vie"…) ou de la plainte ("le niveau baisse"…).

2. Des ENNA aux IUFM

a) Du "modèle" des ENNA…

Si, comme nous l'avons vu
, la structure même des lycées professionnels a beaucoup changé, ce n'est par contre pas le cas de la formation des enseignants de LP, qui a été assurée dans les ENNA dès 1945 et jusqu'à la création des IUFM. Or, à l'image des écrits plutôt "nostalgiques" à leur égard, il semblerait que ce qui s'est passé dans ces ENNA soit de nature à considérer la formation actuelle d'un œil plutôt critique. Que ce soit V.Troger ou P. Pelpel, tous deux constatent que le projet destiné à la formation des professeurs d'enseignement professionnel, PEG ou PEP, permettait d'assurer un enseignement qui "faisait sens" pour les élèves, contrairement à celui dispensé de nos jours. Il s'agissait, selon V. Troger
, de « construire des capacités à s'approprier des savoirs et à développer une culture à partir d'une objectivation des conditions sociales, économiques et culturelles connues des élèves », et force est de constater que se sont développées dans les ENNA des pratiques pédagogiques novatrices, telles les méthodes actives et les démarches inductives dès les années 50, la pédagogie par thèmes et la pédagogie du projet dès le début des années 60, et la pédagogie par objectifs vers la fin des années 70
. Dés le départ, des enseignants ont adhéré massivement aux préceptes de cet enseignement résolument novateur, et les PEG, eux-mêmes, adaptaient volontiers les contenus de leur cours et leurs méthodes à la spécificité de leurs élèves, il s'agissait de valoriser au maximum ce qui était constitutif d'une prétendue "identité ouvrière".

b) … à ses limites

Le problème fut que cette valorisation amena forcément à considérer les élèves avec des termes différenciateurs, au risque, peut-être, de les enfermer dans un fonctionnement présupposé : il s'agit selon les Instructions officielles du 10 septembre 1963 et du 15 juillet 1963 d'« accueillir des adolescents qui, peu enclins à un enseignement conceptuel, tireront un meilleur profit d'une formation de caractère pratique", et d' "enfants en difficulté devant les études abstraites »
. Cette incapacité déclarée à l'abstraction de la part des élèves est en quelque sorte le point de départ de toutes les réflexions et actions pédagogiques prônées au niveau des ENNA. Or, B. Charlot, dans un de ses derniers ouvrages, et comme nous le rapportions précédemment
, s'élève contre cette caractérisation abusive. Et c'est là les limites de la formalisation des savoirs dans les ENNA, qui peuvent s'interpréter, certes, comme la tentative d'« établir avec l'élève une dynamique d'intérêt » mais aussi révéler une volonté d' « enfermer l'élève dans sa destination sociale », contradiction que souligne H.Terral
 et qui traversera l'enseignement professionnel et les institutions qui y sont rattachées jusqu'à ce qu'au final, il y ait une véritable acculturation au modèle scolaire dominant. Cet alignement est fondé sur quatre raisons majeures, recensées par V.Troger
, « l'intégration de l'enseignement professionnel dans le secondaire (1959-61) », « l'évolution du recrutement des PEG s'alignant sur les autres », « la perte d'identité du monde ouvrier » et « la tertiarisation des emplois ».

Le débat est largement ouvert et il est certainement difficile pour les acteurs de se positionner clairement tant les choix sont contradictoires : soit on centre la culture des élèves sur des finalités socio-professionnelles, au risque de les enfermer dans des logiques de dominés, soit on tâche de les faire accéder, eux, massivement issus des milieux populaires, à une culture générale voire élitiste au risque également que cette dernière ait tendance à n'être plus qu'un ersatz, « une version appauvrie de la culture générale et scolaire »
.

Or, il est aisé de constater que des ENNA aux IUFM, un choix a remplacé l'autre, sans que rien n'ait été résolu. Nous sommes finalement passé d'un extrême à un autre, et aucune démarche n'a été réellement entreprise pour réfléchir aux contenus. L'effort a principalement porté sur les méthodes, de sorte qu'aujourd'hui c'est bel et bien "une culture du pauvre" qui est proposée aux élèves de LP. Une culture qui effectivement "ne fait pas sens", parce qu'elle n'est qu'une reprise allégée des programmes de lycées généraux, faute sans doute d'une vraie réflexion, notamment sur les opportunités qu'offrirait un enseignement interdisciplinaire mieux pensé. Une des pistes possible de la réussite en LP, qui, même si elle est parfois empruntée n'est pas suffisamment explorée, est celle de la coordination des contenus enseignement général / enseignement professionnel. Coopération qui pourrait être profitable, sans pour autant se faire aux dépens d'un enseignement par rapport à l'autre, à condition qu'elle soit impulsée dès l'entrée à l'IUFM. Rien cependant ne permet de démontrer notre hypothèse et chercher à le faire n'est pas ici notre objet.

troisième partie : méthodologie

I] Des difficultés de distanciation

Enseignant de lettres-histoire en lycée professionnel, il nous a fallu beaucoup de temps pour appréhender et essayer d'appliquer au mieux la démarche de l'apprenti-chercheur. Il n'est pas d’ailleurs certain que nous y soyons toujours parvenu. Une telle transformation nécessite encore, pour nous, un travail de déprise considérable, d’autant plus que nous travaillons sur un objet de recherche qui nous concerne directement. Étudier ses collègues sans faire parallèlement un travail sur soi serait reprochable. La principale difficulté était de se décentrer afin de trouver une distance suffisante pour, d’une part, conduire les entretiens, et, d’autre part, analyser ces mêmes entretiens en résistant à la tentation du jugement. Notre souci d'objectivité a été constant, et nous espérons avoir réussi à résorber notre tendance à la normativité et notre envie de prescrire au lieu d’analyser plus en profondeur. 

Par contre, la connaissance préalable de notre terrain de recherche a considérablement facilité notre travail, nous étions effectivement bien placé pour cerner et comprendre les enjeux et finalités de la profession ainsi que les difficultés ou les résistances des différents acteurs.

Au final, nous pouvons dire que, pour nous, l’entrée en recherche a été le fruit d’une véritable acculturation, en induisant quelques remises en question dans notre exercice quotidien.

II] Terrain d’étude et population

A- Le terrain

Nous avons interrogé dans le courant de l’année scolaire 1999-2000 cinq enseignants exerçant dans le département du Doubs. Au moment où nous les avions interrogés, trois enseignants, dont deux femmes, travaillaient sur l'agglomération de Montbéliard-Sochaux, intéressante en ce qu'elle est le creuset de la formation ouvrière régionale, deux d’entre eux (un homme, une femme) exerçaient dans un lycée industriel réputé (très) difficile tandis que la troisième était dans un lycée au rayonnement positif indiscutable. Un autre enseignant travaillait dans la capitale régionale en section tertiaire, le dernier enseignait dans une SEP
 de ville moyenne offrant des filières à un très haut niveau de qualification et jouissant d’une relative "paix scolaire". A la rentrée 2000-2001 quatre de ces enseignants sont restés en poste et y sont toujours, seul l’avant-dernier a regagné son poste définitif à Montbéliard puis a obtenu pour l’année scolaire en cours un congé-formation pour la préparation de l’agrégation.

B- Une population significative ?

Nous avons choisi ces enseignants soit pour avoir travaillé avec eux, soit pour les avoir entendus parler d'eux et de leur métier. On pourra nous reprocher une certaine subjectivité... Cependant, nous envisageons davantage cette "sélection" comme une pré-enquête. Nous avons spéculé sur leurs propos concernant leurs conceptions de l'enseignement ou leurs pratiques quotidiennes. De sorte que nous n'avons pas retenu ces sujets en terme de proximité ou de sympathie, mais pour ce qu'ils pouvaient apporter à notre recherche. Nous les avons ciblés à partir de traits professionnels qui nous paraissent importants : propension ou non à la réflexivité sur leurs pratiques, engagement ou non dans les décisions à prendre au lycée dans lequel ils exercent, vision plutôt positive ou plutôt négative des élèves (…). D'autre part, si nous pensons que cette population peut être intéressante à étudier pour la Franche-Comté, nous émettons par contre l'hypothèse que les "résultats" seraient à nuancer encore davantage si nous opérions le même travail auprès d'enseignants exerçant dans de grandes agglomérations (et particulièrement en banlieues de celles-ci).

Cependant, il nous semble avoir, étant donné que la population ne concerne que cinq sujets, différencié au maximum du possible ces derniers en argumentant, a minima, sur cinq critères pertinents à nos yeux :

· L'établissement : industriel ou tertiaire, "difficile" ou "rayonnant"

· Le sexe : homme (H)/ femme (F)

· L'âge (A): 1 > à 40 ans (A>), 2 entre 30 et 40 ans (A<) puis 2 < à 30 ans (A<<)

· Disciplines enseignées : deux pôles opposés, Lettres-Histoire (LH) ou Mathématiques-Sciences-Physiques (MP)

· Discours préalables : tendance ou non à la réflexivité, vision des élèves, vision du métier...

Au final notre population est distribuée ainsi :

	LP industriel "difficile"

	H 

LH 

A<<
	F 

MP

A>


	LP "rayonnant"

	industriel et tertiaire
	industriel

	H 

MP 

A<<
	F 

LH 

A<


	LP "tertiaire"

	H 

LH 

A<


Notre population ne peut pas être représentative, tout d'abord parce qu'elle n'est pas pensée quantitativement, mais aussi parce que chaque sujet ne cumule que quelques critères parmi ceux que nous avons retenus. A titre d'exemple, nous n'avons pas d'enseignant homme de lettres-histoire de plus de 40 ans exerçant en LP tertiaire ou même en LP industriel "rayonnant". De sorte que même le caractère "significatif" de cette "population" est relatif. Dés lors, ce qu'il résultera de cette étude devra être mis à l'épreuve du nombre et d'une différenciation, constituée sur ce qui serait alors un véritable échantillon. D’autres techniques d’enquête, notamment des observations en classe, seraient également à envisager. Si l'occasion nous en est donnée nous pousserons alors plus avant ce qui n'est, en l'état actuel de notre recherche, qu'un début de réflexion pour entreprendre a posteriori d'éventuels travaux complémentaires. 

III] L’entretien compréhensif

A- Une méthode

[L’apprenti-chercheur
] « Conscient de la distance qui le sépare du modèle, il est généralement contraint d’adopter un double-langage : il dissimule les procédés qui lui ont permis d’avancer dans sa recherche et rédige un beau chapitre de méthodologie avec force citations, pour se protéger des critiques.

Cette situation n’est pas saine. »

J. C. Kaufmann, L’entretien compréhensif, Paris, Nathan, coll. 128, 1996, pp. 7-8

L’entretien compréhensif s’inscrit dans le courant de la sociologie compréhensive initiée par Max Weber et qui met l’individu au centre du social, à la fois porteur et bâtisseur de ce social : comprendre l’individu c’est déjà expliquer le fonctionnement social. Il s’agit alors d’« un renversement du mode de construction de l’objet »
 dans le sens où ce sont les données qualitatives qui fondent la théorie : elles ne sont pas seulement là pour confirmer ou infirmer une théorie pré-construite.

Mener un entretien compréhensif revient à considérer le sujet interrogé comme un informateur précieux et une part irréductible de sa recherche. L’entretien est donc un moment clef pour (l'apprenti-)chercheur qui se revendique comme étant "dans le vif des discours". Aussi exige-t-il d’adopter une démarche particulière qui repose sur des principes qu’il faut avoir à l'esprit aussi bien lors de sa préparation qu’au moment de sa conduite ou pendant l’exploitation de ses données. Ainsi la conduite d’entretien nécessite l’empathie qui permet de gagner la confiance de l’informateur, de lui conférer une place plus importante que celle de simple objet d’étude. Le (L'apprenti-) chercheur ne néglige pas non plus l'engagement personnel qui permet souvent d’aller plus avant dans la discussion en obligeant l’informateur à pousser son argumentation. use enfin de toutes les tactiques propres à découvrir l’autre, l’autre sans lequel sa recherche n’est rien.

B- Le guide d’entretien

« La grille de questions est un guide très souple dans le cadre de l’entretien compréhensif : une fois rédigées, il est très rare que l’enquêteur ait à les lire et à les poser les unes après les autres. »

J. C. Kaufmann, L’entretien compréhensif, Paris, Nathan, coll. 128, 1996, p. 44

Ce guide, nommé « grille de questions » chez J. C. Kaufmann, disponible en annexe 1 de ce mémoire de recherche, a été élaboré au fur et à mesure de la construction de notre objet de recherche. Alors que nous affinions notre problématique nous rédigions parallèlement des questions pouvant nous aider à mieux la cerner lorsque nous recueillerons, puis analyserons, les réponses. Plusieurs axes se sont alors dégagés. 

Il nous fallait d’abord des indications sur le passé de nos informateurs, ou plus exactement un regard de nos informateurs sur leur passé, non pas tant et seulement des repères biographiques, mais un discours sur leur trajectoire professionnelle. Savoir que tel informateur a raté trois fois son baccalauréat est une donnée intéressante mais le regard porté sur cet "échec" quelques années plus tard enrichira considérablement l’interprétation de cette donnée. 

C’est tout "naturellement" qu’une fois retracé le parcours professionnel nous explorons le présent de nos informateurs, nous les amenons alors à parler de leurs pratiques, de leurs élèves, de leurs collègues, de tout ce qui a trait à leur univers professionnel. 

Nous finissons notre entretien sur une série de questions, volontairement provocatrices, qui devraient faire réagir nos interlocuteurs à des stimuli présupposés forts. Seuls le type et le degré de réaction de nos informateurs pourraient nous permettre d’évaluer la pertinence de ces questions . Or, il nous semble, à l’écoute des entretiens, que ces dernières ont rempli leur rôle et ont permis, davantage que les précédentes, d’impliquer nos informateurs, comme en témoignent leurs différentes réactions (cf. les différents entretiens reproduits intégralement dans les annexes 2 à 6). 

La conduite des entretiens engendre une relative souplesse selon la prestation des informateurs, par rapport à la grille préalable. Si ce n’est la question de départ, les autres ont été plus ou moins évoquées et surtout plus ou moins développées. Il ne fut pas rare qu’une question prévue plus avant soit traitée à un autre moment. Notre intérêt principal étant justement de laisser la parole courir, de ne pas interrompre nos informateurs afin qu’ils dévoilent leurs pensées, qu’ils donnent à entendre leur propre construction du monde.

C- Conditions de passation

Les entretiens se sont déroulés au cours du mois de janvier 2000. Nous avons rencontré tour à tour les cinq enseignants dans des lieux certes différents mais en veillant toujours à ce que l’endroit soit calme (chez lui pour Gilles, chez nous pour Frédéric, Philippe et Laurence, sur son lieu de travail pour Françoise) et que les intéressés soient le plus disponibles et à l’aise possible. Les cinq nous ont demandé, quelquefois avant même d’accepter d’être interviewés, ce que nous allions faire de ces entretiens et nous leur avons expliqué le sujet sur lequel portait notre recherche, à savoir s’il existait ou non une spécificité professionnelle du PEG en LP. Ainsi mettions-nous en place ce qu’appelle J. C. Kaufmann « le jeu à trois pôles »
 ; d’une part l’enquêteur, d’autre part l’informateur et, en troisième pôle, l’objectif de notre entretien. Ce dernier point n’est finalement que le résultat d’un consensus entre les deux premiers pôles, et l’informateur doit être convaincu que son histoire de vie vaut d’être entendue pour l’avancement de la recherche dont il est objet mais aussi et surtout sujet. L’extrait suivant, tiré de l’entretien de Françoise, montre que ce consensus n’est pas toujours évident, d’autant que nous étions déjà arrivé à la moitié de l’entretien :

Françoise : « …c'est pas bien ce que je te raconte, c'est… enfin ça t'intéresse c'est… (rires)

Nous : Pourquoi tu te poses ces questions là…

Françoise : Ben je sais pas parce que moi j'ai l'impression que c'est pas intéressant…

Nous : Tu vis des choses, tu en fais, et tu n’es pas les autres… tu existes non ?

Françoise : Oui

Nous : Alors c’est intéressant… en tous cas pour moi…

Françoise : Bon…

Nous avons également certifié l’anonymat même si ce dernier point n’a pas fortement été revendiqué. L’ambiance était conviviale et les entretiens ont duré entre une et deux heures sous la forme d’une discussion presque informelle dans la mesure où nous avons essayé de nous détacher au maximum de notre guide d’entretien pour permettre une plus grande liberté de parole à nos interlocuteurs, ainsi que le demande la forme d’enquête choisie. 

D- Méthode d’analyse des entretiens

1. Le travail sur les entretiens

Une fois les entretiens enregistrés nous les avons retranscrits. Cette retranscription tente de coller le plus possible à l’oral, nous avons pris garde de noter l’intégralité des propos (hésitations, silences, rires, soupirs…), afin d’avoir un corpus suffisamment riche permettant l'exploitation d’éventuels lapsus ou d’implicites révélateurs. Nous avons, de plus, gardé les cassettes des entretiens afin de pouvoir y recourir le cas échéant. 

Nous avons lu et relu plusieurs fois ces retranscriptions pour finir par les recouvrir de notes diverses portant aussi bien sur la forme que sur le fond en nous attachant particulièrement à relever les contradictions, les récurrences, les hésitations, les lapsus, les non-dits et tout indice qui nous conduirait, plus tard, à construire le puzzle identitaire de chacun de nos informateurs. Ce premier niveau d’analyse nous a permis de dégager un certain nombre de points pouvant ensuite être sériés sur des fiches diverses. D’autres types de notes ont été davantage liés à des aller-retours entre le matériau et la théorie avec laquelle nous travaillons. Le cadre théorique et le matériau se sont nourris mutuellement, le premier permettant de recentrer le travail, le second obligeant à nuancer la théorie, à la compléter ou même à la contredire. C’est du matériau, du travail qui a été fait dessus, que sont nées les catégories d’interprétation qui donneront au moins naissance à de nouvelles hypothèses, sinon à quelques résultats, forcément provisoires.

2. Méthode de rendu

Nous avons décidé de rendre compte dans ce mémoire de notre travail sur les cinq entretiens conduits. Cette décision est discutable, on pouvait ne pas entrer dans les détails de chacun des parcours de nos informateurs et n'en garder que la "substantifique moelle" afin d'établir une synthèse d'emblée plus générale. En effet, c'est ainsi que devrait se présenter un mémoire de recherche : synthétique et analytique. Pourtant, au-delà de l'évident souci de validation, au delà également de l'exposition sommaire de nos "résultats", nous avons voulu rendre à ce mémoire sa fonction formative : en donnant à lire notre interprétation des entretiens nous nous mettons à découvert et en butte aux critiques éventuelles. Ces dernières ne pourront que nous faire progresser, dans le cas du moins où elles ne stopperaient pas définitivement notre velléité d' "apprenti-chercheur". 

Ces analyses d’entretiens s’inscrivent dans le cadre théorique qui les sous-tend, aussi n’avons-nous pas redéfini les concepts que nous utilisons. Ainsi, quand nous parlons des élèves de LP nous les définissons implicitement selon l’idéaltype établi par B. Charlot au terme de sa recherche dans les "lycées professionnels de banlieue". De même, les notions d’identités réelles, d’identités virtuelles, (…), renvoient aux définitions qu’en donne C.Dubar.

Restait à définir un mode et un ordre de présentation de ces analyses. En ce qui concerne le mode, il diffère légèrement d'un entretien à l'autre, l'essentiel étant que la présentation respecte un plan qui permette d'appréhender "de l'extérieur" la logique d'action, ou du moins de parole, spécifique à chacun de nos informateurs. Quant à l'ordre, nous n'en avons pas vraiment respecté (en fait nous avons placé les deux enseignants de mathématiques à la suite des trois enseignants de lettres sans idée préconçue), sinon nous aurions empiété sur la deuxième partie de notre démarche qui consiste justement à tenter de synthétiser les éléments relevés à partir d'approches qui se veulent d'abord individuelles et qui ne s'interfèrent pas.

Cependant, il nous est impossible d'établir une typologie des PEG à partir d’une "population" d'enquête si restreinte. Il s'agit davantage d'essayer d'établir une cartographie intermédiaire rendant compte de tendances perceptibles à partir de ces seuls portraits. 

Pourraient alors en ressortir tout aussi bien un "tableau de famille", avec des sujets totalement hétérogènes, qu'un premier modèle, un idéaltype wéberien, qui présenterait un mode d’être au métier relativement commun aux différents enseignants interrogés, modèle qui demanderait alors à subir, pour sa validation définitive, l'épreuve du nombre.

Il faudrait aussi, nous le signalions au début de cette partie méthodologique, réduire l’écart pouvant exister entre un discours sur les pratiques et les pratiques elles-mêmes et organiser pour cela des observations en classe. Enfin, ce qui pourrait ressortir de cette étude, même élargie à un véritable échantillon, devrait être comparée à d’autres catégories professionnelles enseignantes et ce avant de pouvoir parler de "spécificité professionnelle" ou "d’identité professionnelle spécifique".

3. Note concernant la présentation des analyses

Une dernière remarque nous semble importante à formuler et concerne le mode de présentation de nos analyses. Il s’agit d’expliquer, en particulier, les différents modes d'insertion des citations issues des entretiens. Il en existe en fait deux types qui prennent quatre formes distinctes : celles qui apparaissent dans le corps du texte mais détachées (police plus petite, retrait, interligne serrée et italiques) sont celles à partir desquelles nous conduisons notre démonstration. Les trois autres ont une fonction plus "illustratives", toujours en italiques mais insérées au texte quand elles complètent l’information, entre parenthèses quand elles illustrent le propos mais ne s’y insèrent pas et, enfin, en notes de bas de page, quand elles sont plus longues ce qui permet de ne pas surcharger le texte.

En outre, et d'une manière plus générale, il convient de distinguer les guillemets « […] », utilisés pour les citations de différentes natures de leurs homologues dactylographiques ("[…]") permettant, quant à eux, de se distancer d’un emploi du terme ainsi isolé, ou, de distinguer un concept.

Quatrième partie : présentation et analyse des entretiens

I] Des enseignants singuliers

A- Gilles : « Quand t'es avec des gosses ben tu peux que… que t'attacher à eux quoi… »

1. Une dimension affectivo-relationnelle

Une seule et première lecture de l'entretien conduit avec Gilles suffit à comprendre qu'il axe essentiellement sa professionnalité sur des relations affectivo-relationnelles qui le lient à ses élèves. Des cinq enseignants que nous avons interrogés, Gilles est le seul qui cite des élèves particuliers par leurs prénoms, et qui regrette de ne pas avoir de relation interpersonnelle plus forte avec eux. On ne peut éviter de s'interroger sur ce trait prédominant dans le discours de Gilles. Il y a chez lui, et presque malgré lui, un désir prégnant de relations fortes, et un regret véhément lorsqu'il ne peut pas établir de telles relations ("je la vois pas cette fille !" dit-il à propos d'une élève), avec des élèves qui sont d'autant plus réceptifs à ce mode d'être enseignant qu'ils sont à la fois d'origine populaire et en échec scolaire
. En ce sens, Gilles peut apparaître au chercheur comme un idéal-type à lui seul pour peu que l'on éclaire sa posture. A propos des enseignants du primaire, nous pouvons lire dans l'ouvrage co-écrit par B. Charlot et al.
 : « […] les enseignants seraient souvent d'autant plus portés à définir (ou à entretenir) la relation pédagogique sur le registre de l'affectivo-relationnel qu'ils auraient des élèves en difficultés et qu'eux-mêmes accorderaient alors plus d'importance au domaine de l'expression et de l'épanouissement personnel qu'à la maîtrise des contenus disciplinaires qu'ils sont chargés d'enseigner, disposition qui n'a pas besoin d'être l'objet de conceptions ou de choix explicites pour être agissante. S'il en était ainsi, l'insuffisante clarté du sens des activités et des disciplines scolaires (aux yeux des élèves, mais également peut-être des enseignants) favoriserait les phénomènes de confusion ou de glissement du registre de l'activité et des interactions cognitives à celui des relations affectives ou inter-personnelles, là encore, tant de la part des élèves que des enseignants ».

Cette remarque semble aussi prévaloir pour Gilles, et peut-être également pour de nombreux enseignants exerçant en LP. Il reste à savoir si cette posture résulte de la nomination de l'enseignant auprès d'élèves en difficulté, il y aurait alors un type "d'adaptation"
 au public, ou si elle préexistait à sa nomination : c’est parce qu’il aurait ce profil particulier qu’il serait attiré par ou sélectionné sur ce type de poste. Aucune de ces deux possibilités ne doit être exclue, mais il est peut-être intéressant de voir si l'une ou l'autre change de manière significative le rapport au savoir et aux élèves, des enseignants. Pour Gilles, la deuxième proposition semble probable comme en témoigne cette citation où, grosso modo, l'enseignement se résume éventuellement à du pédagogique mais surtout à de l'affectivo-relationnel qui préexistait à sa nomination en LP :

« Franchement quelque part ch'uis d'un petit peu quelqu'un de passionné et puis en même temps quelqu'un qui marche beaucoup par… à l'affectif… Ben euh… quand t'es avec des gosses ben tu peux que… que t'attacher à eux quoi… Quand euh… je sais pas… j'ai fait euh… donc comme je disais tout à l'heure, j'ai fait… huit ou neuf années d'internat… Mon plaisir, mon plus grand plaisir c'était aller… quand euh… on s'était tous, tous lavés etc… aller sur les lits avec les gosses et discuter avec eux… de tout. Et j'te jure… ça ça m'plait et puis euh… discuter… de la vie quoi… et puis là j'essaie quand même… avec les… avec mes élèves de trouver des trucs euh… en rapport avec tout ce que j'ai envie de faire… »

On pourrait voir l’animateur de colonie s’incarner dans la figure enseignante de Gilles, mais nous porterons davantage notre attention sur le glissement lexical opéré entre « gosses » et « élèves ». Dans ce contexte précis il nous révèle que Gilles fait effectivement une distinction entre les deux, mais cette dernière s'énonce sous le mode de l'opposition concessive introduite par « quand même ». Si Gilles reconnaît qu'entre « gosse » et « élève » il y a « quand même » une différence c'est pour finalement la regretter et pour tenter de la minimiser autant que faire se peut. On pourrait dire que Gilles parle au "gosse" au détriment de l'élève qu'il est aussi, et principalement dans une relation qui devrait être avant tout pédagogique ou didactique ; c'est à dire mettant dans tous les cas le dit "gosse" en activité de sorte qu'il devienne "élève"…. Nous retrouvons ce trait dans le corpus à de nombreuses reprises et notamment dans l'extrait suivant :

« […] les élèves doivent acquérir ces… ces techniques en vu de réussir l'examen et ça j'ai du mal de comprendre les objectifs… ces objectifs là…J'trouve qui sont trop, beaucoup trop ambitieux… Donc moi je dirai franchement que… dans mes cours je pense pas du tout à ces objectifs là… Je pense à une chose, c'est faire lire les gosses, faire écrire les gosses et les faire s'exprimer… sinon euh… Tout le reste je trouve que c'est du pipeau… »

Ici, « élèves » est clairement associé aux activités liées à des contenus précis de la discipline enseignée avec lesquelles, nous le verrons plus loin, Gilles entretient un rapport pour le moins difficile. Le terme « gosses » quant à lui renvoie à des activités plus génériques et plus vagues : « lire », « écrire », « s'exprimer ». Mises sur le même plan, ces trois activités n'ont plus qu'un contenu aux contours flous voire plus de contenu du tout. Ce sont des activités qui se suffisent en elles mêmes et qui visent essentiellement l'expression personnelle du "gosse" aux dépens peut-être du développement cognitif de l'élève.

Plus généralement, dans le reste du corpus, l'emploi des termes « élèves » ou « gosses » est plus indifférencié et l'un peut être utilisé à la place de l'autre dans le même contexte. Cependant le nombre d'occurrences du terme « gosses(s)  » (40 contre 55 « élève(s)  ») nous semble, en soi, suffisamment significatif pour avancer l'hypothèse d'un comportement, sinon paternaliste, du moins protecteur, une situation de "grand frère bienveillant" en quelque sorte. Au sens littéral du terme, Gilles compatit - "souffre avec" - avec ces (ses ?) "gosses" qu'il perçoit comme des victimes avant que de n'être des sujets de leurs histoires, scolaire en l'occurrence. Pour Gilles, l'école handicape ces élèves en leur « mettant des bâtons dans les roues » ou en les « matraquant ». A ses yeux, la sélection scolaire est révélatrice d'une réalité sociale insupportable, et en étant de l'autre côté de la barrière, du côté du "sélecteur", il se retrouve dans une position qu'il a du mal à assumer.

Il semble que nous touchions là les limites de la pratique pédagogique de Gilles qui semble substituer une visée uniquement affectivo-relationnelle aux finalités proprement pédagogiques. Vouloir que les élèves s'expriment, qu'ils se sentent bien, n'est pas la garantie qu'ils soient actifs et apprenants, même si évidemment les deux peuvent être liés. Le problème pourrait être que; par cette relation, Gilles cherche davantage à être bien lui-même, comme en atteste le fait qu'il « déprime » lorsque il ne peut pas entretenir la relation qu'il désire. Ainsi, Gilles cherche à « s'éclater », terme qu'il emploie à cinq reprises, en tant que sujet, et une seule fois pour ses élèves. Sa façon de « s'éclater » repose également sur le relationnel comme en témoigne ce passage de l'entretien :

"[…] là en ce moment où j'm'éclate le plus j'l'ai peut-être déjà dit ch'ais plus c'est avec ces 4T… Même si ils sont euh… bruyants, patati hein, il faut les rappeler à l'ordre etc… Mais c'est avec eux que je m'éclate le plus et avec les terminale bac pro, parce que les terminale bac pro ça reste euh… c'est des filles qui sont mûres… même certaines ont des gosses, elles ont envie de s'en sortir et puis euh […]"

Gilles énonce clairement ici son mode d'être professionnel, on comprendra aisément que ce soit avec les 4ème Technologiques qu'il « s'éclate le plus » puisque ces élèves, par leur âge, peuvent avoir tendance à renforcer le rôle qu'il s'attribue. Mais c'est toujours sur le même plan, autour du même objet, qu'il « s'éclate » avec les filles préparant un baccalauréat professionnel et toujours très peu au niveau des savoirs. Les difficultés rencontrées avec les Seconde BEP s'apparentent à celles qu'il a rencontrées sur son premier poste :

« […] mais là-dedans, dans cette petite harmonie entre collègues euh… Ben les gosses étaient très difficiles donc euh ça posait quand même problème… Je me suis vite… je suis vite parti dès que j'ai eu la possibilité l'année suivante de me retrouver à nouveau dans mon lycée où j'étais stagiaire l'année d'avant […] »

S'inscrire uniquement dans le relationnel, quand très souvent les élèves sont loin de l'idée qu'on s'en fait, le choc peut être difficile et les relations interpersonnelles "dangereuses"… Elles butent sur des sujets que l'on ne maîtrise pas forcément et surtout les élèves jouent davantage avec les situations; dès lors des limites plus claires sont à poser, et la relation maître / élève doit être davantage régulée et recentrée sur l'apprentissage de savoirs : il en va presque de la survie professionnelle. Dans sa situation, Gilles ne trouve plus d'accord, ses identités sont menacées et il tente de s'y soustraire.

2. La remise en cause des programmes nationaux : un désir légitime ?

Gilles nous paraît également assez bien représenter l'enseignant qui doute de sa mission, voire la remet complètement en cause, ou peut-être se permet de l'ignorer. Professeur de lettres-histoire, il dit ne pas toujours comprendre ce qu'on lui demande d'enseigner. Selon lui, il y a une inadéquation, voire une contradiction, entre les contenus qu'on lui impose de transmettre et les objectifs qu'il se fixe et que nous pouvions déjà déceler dans la deuxième citation, utilisée pour analyser les occurrences de "gosses" et "élèves". Cette remise en cause des programmes qu'il a en charge d'enseigner revêt trois formes différentes :

· Il n'en maîtrise pas l'intégralité des contenus

· Il n'en perçoit pas l'utilité ni immédiate ni future (sinon pour l'examen)

· Il les trouve non-adaptés aux élèves (pas en rapport avec leur vie) 

Pour cet enseignant, il semble qu'il n'y ait pas de liens très clairs entre les objectifs spécifiques liés à l'apprentissage de la langue et les apprentissages dits fondamentaux (à l'école on apprend à lire, écrire et compter…). Il n'y a en tous cas pas l'idée que l'apprentissage du fonctionnement de la langue puisse aider l'élève à acquérir des compétences plus larges de compréhension et de production. Il y aurait plutôt l'affirmation inverse selon laquelle tous ces contenus constituent des obstacles. Gilles parle d'outils qu'ils trouvent non pertinents parce que justement il les isole de leur contexte, en l'occurrence celui de la lecture méthodique. Le fait que Gilles ne maîtrise pas les outils linguistiques dans leur dimension épistémique est corroboré par l'emploi du nom "choses", qui qualifie ces outils à hauteur de 20% des occurrences. Cette terminologie semble extérieure à Gilles ; ne la maîtrisant pas suffisamment, il tend à la rejeter et aimerait s'en débarrasser : 

« […] et ça ça c'est des choses euh… c'est des choses qui… J'en sais rien mais c'est 40, 50% de notre temps…" […] "(…) certaines fois faut passer à des choses un peu plus terre-à-terre côté programmes quoi… Ca c'est bien ennuyant, c'est bien démoralisant… ».

Plus globalement, on ne perçoit à aucun moment de l'entretien, de réflexion sur ce qu'est la lecture en tant que construction de sens, sur ce qu'engage l'écriture en tant que transformation de soi et élaboration de points de vue. Comme s'il suffisait de lire, un peu au sens de déchiffrer, ou d'écrire – « jeter » des mots sur une feuille - pour que le reste suive. Gilles n'émet que peu ou prou de réflexions sur les pratiques didactiques, pédagogiques, qu'engage sa profession. Il fonctionne un peu à "l'essai-erreur", ainsi utilise-t-il des démarches inductives puis déductives, un peu selon sa fantaisie, et non vraiment en fonction de la tâche propre qu'il veut faire réaliser. Enfin, il attribue l'échec ou la réussite de son cours davantage aux variations de son humeur.

A priori, nous pourrions expliquer le manque de compétences linguistiques de cet enseignant par sa formation initiale plutôt orientée sur l'histoire géographie. Cependant, à propos de cette autre discipline, il émet les mêmes doutes : ainsi, en parlant d'une séquence en 4T portant notamment sur les frontières de l'Europe, il dit : 

« (…) ça c'est très bien mais quelque part je me demande toujours qu'est-ce que… qu'est-ce que ça va faire dans leur vie mis à part euh… leur faire acquérir euh… de la culture quoi… Et le malheur c'est que dans notre société et ben toute cette culture qui avant justement était… était quelque chose de… était une valeur ! Maintenant cette culture elle ne vaut plus rien… elle ne vaut plus grand chose pour ce que vont faire ces gosses… Et c'est malheureux à dire parce que euh… Moi j'ai qu'une envie c'est de justement leur procurer, leur donner, leur donner des choses… Mais je me dis pourquoi, pourquoi faire… qu'est-ce qui en ont… jusqu'à quand on va les matraquer ? »

Un doute taraude Gilles. Il concerne sa fonction même, ce doute remet en cause la légitimité même de sa tâche d'enseignant de lettres-histoire en lycée professionnel. S'il est vrai qu’en référence au savoir "l'école ne fait plus sens pour ces élèves", ainsi que nous le démontrent bien des chercheurs en sciences de l’éducation, deux options s'offrent en aval de ce constat : soit on trouve les moyens de redonner du sens aux contenus incriminés, soit on abandonne cette piste et l'on cherche ailleurs ce qui pourrait faire sens au delà de la simple obtention du diplôme. Gilles n'est apparemment pas pour la première, qu'il stigmatise comme de l'acharnement didactique. 

3. De la culture comme obstacle : le rapport au savoir de Gilles

L'inutilité des objectifs visés à travers les disciplines qu'il enseigne est une dimension récurrente dans le discours de Gilles, qui nous semble participer à une vision plus large de la culture, par rapport à laquelle il entretient un rapport conflictuel. Nous pouvions relever cela dès la citation précédente. Marqué par ses origines sociales, Gilles tient en effet un discours confus sur la culture qui, comme dit son grand-père, « est plus facile à porter qu'une pioche ». 

Globalement, son rapport à la culture est ambigu, de sorte qu'il ne peut s'identifier aux valeurs véhiculées par cette dernière, et qu'il est censé représenter, sans "trahir", quelque part, la condition ouvrière dont il est issu, base de son identité héritée.

Mandaté pour transmettre cette culture, objet de son identité visée, Gilles est amené à produire des énoncés contradictoires. Ce conflit interne est discernable dans ses propos ; ainsi, dans un même énoncé, celui que nous citions ci-dessus, il regrette que la culture ne soit plus une "valeur" et la frappe d'inutilité dans le même mouvement discursif. Cette position lui fait finalement penser les contenus d'apprentissage davantage comme des obstacles que comme de possibles moyens d'accès à l'autonomie ou à l'épanouissement personnel, par exemple :

« (…) nos élèves sont tellement dans un… dans un tel… ont de telles difficultés intellectuelles euh… d'apprentissage etc… C'est vraiment le… leur mettre le bâton dans les roues que de leur faire euh… étudier ça… les obliger à étudier ça… »

Ce discours négatif sur les apprentissages scolaires semble aussi être le reflet de son propre rapport au savoir. Celui-ci est identifiable à travers deux manifestations éloquentes :

La première est de type linguistique et concerne sa propension à s'exprimer en variant les niveaux de langue, alternant un lexique familier, voire grossier, et des termes plus recherchés. Même si cela reste à vérifier, il n'y a pas de raison de croire que sa façon de s'exprimer soit très différente en classe, d'autant que les situations déstabilisantes ne manquent pas, qui font perdre le contrôle sur soi-même d'une part, et sur les élèves d'autre part. Il est clair qu'un enseignant ne peut se permettre de telles libertés lexicales, et syntaxiques, avec des élèves issus de classes sociales plus aisées, au risque, sinon, de se le voir signifier assez rapidement. Aussi, peut-on légitimement se demander pourquoi des enseignants s'autorisent de tels écarts avec des élèves issus de classe populaire. Est-ce le signe d'une connivence de classe, d'une reconnaissance de l'autre comme faisant partie du même monde que soi, et ce, malgré les apparences ? Ou plutôt d'un mépris latent, inconscient, qui se ferait alors sous le prétexte d'une "adaptation" au public et d'un nivellement par le bas ?

La seconde manifestation porte davantage sur le rapport au savoir proprement dit. Gilles parle du contenu de ce qu'il enseigne comme le font bon nombre de ses propres élèves. D'une part en ne les identifiant pas nettement, les savoirs sont pour lui souvent des "choses", comme nous l'avons déjà signalé, qu'il ne replace pas dans leurs contextes usuels et auxquels il ne donne pas vraiment de valeur ; et, d'autre part, en déclarant ces savoirs scolaires inutiles, il développe par là une rhétorique plutôt fonctionnelle. Il ne faudrait faire avec ces élèves que ce qui est utile pour et dans leur vie, ajoutant qu' [il] n'arrive pas [lui]-même à trouver de l'intérêt... ". Remarque qui est un indice sur sa non-capacité à transmettre ces savoirs. Sa relation aux disciplines qu'il enseigne éclaire davantage encore, si besoin est, le rapport au savoir de Gilles. Amené à parler des pratiques professionnelles de ses collègues certifiés, il nous dit :

« (...) sa matière ben il [le certifié] peut se la carrer où je pense parce que c'est pas passque euh... les gosses vont savoir que Louis XIV a régné euh... à peu près 70 ans qu ils vont pouvoir s 'en sortir plus dans la vie quoi… Donc le certifié ou l'agrégé là ben il peut aller vraiment aller se carrer quoi... »

Au delà de la véhémence de ces propos, et notamment du glissement d'un rejet d'une matière enseignée à une agression verbale sur la personne chargée de cette matière, qui pourrait donner à penser que Gilles a des comptes à régler, il y a surtout à s'interroger sur la conception même de son enseignement. Cet extrait fait écho à celui d'un élève que cite B.Charlot
 et à partir duquel, entre autres, ce dernier postule « le renversement de légitimité culturelle » qu'opéreraient les élèves de LP, dont nous avons parlé dans notre premier chapitre. Cet élève disait que cela ne servait à rien « de savoir qui était le beauf de Napoléon », ramenant ainsi l'Histoire à de l'anecdote. Ce qui est surprenant, c'est que Gilles ne semble guère procéder autrement, bien qu'il ait obtenu une licence d'histoire géographie. Dans le même ordre d'idée, il estime que la réussite au CAPES ne dépend que de la somme de travail que l'individu fournit, et que finalement « il suffit de bachoter deux années de plus », ce qui écarte d'emblée les candidats obtenant le concours du premier coup, ceux-là sans doute ont-ils eu de la "chance".

4. Le CAPLP2 : un concours prolétarien ?

Gilles part du principe qu'il n'y a pas de hiérarchie entre les concours d'enseignement, que les enseignants se valent, il affiche même un certain scepticisme teinté de mépris à propos de ses collègues exerçant en collège et en lycée.

Nous pouvons retrouver dans le parcours professionnel de cet enseignant ce que dit C.Agulhon
, plus généralement, à propos des PEG : « Pour les enseignants des matières générales, le repli sur le concours de LP (alors qu'en majorité leurs diplômes leur offraient accès aux grades de certifiés ou même d'agrégés) nous semble l'expression des possibilités matérielles de poursuite d'études comme des représentations de carrières et des ambitions que permet une origine plus modeste ». Si ce n'est que la formulation de C. Agulhon prête à discussion en ce qu'elle établit explicitement une hiérarchie qui n'existe qu'implicitement, du moins entre certifiés et CAPLP, la trajectoire professionnelle de Gilles semble globalement cadrer avec cette analyse. Toutes les licences de l'enseignement supérieur français donnent accès aux concours de l'enseignement (sauf à l'agrégation, pour laquelle il faut une maîtrise), et à une réussite possible. Sauf que la licence reste un niveau de certification qui ne valide pas automatiquement les mêmes compétences d'un individu à l'autre, ni même une "réussite" autre que formelle. La licence ne garantit pas que les contenus dont elle est constituée aient été correctement appropriés. Si Gilles a le niveau théorique du CAPES, il ne répond pas automatiquement aux exigences de ce concours en particulier auquel il a d'ailleurs échoué trois fois. Même s'il considère qu'il ne l'a jamais réellement travaillé (« j'ai passé les concours mais en... en touriste ») il estime être au même niveau que les certifiés, se contredisant légèrement au passage (« j'ai préparé les concours pendant un certain temps, j'ai lu plein de trucs (sic), particulièrement en histoire-géo, d'accord... donc là un certi... un certifié d'histoire-géo il m'en montre pas quoi, là c'est clair... »). En tout état de cause, et surtout de par son type de rapport au savoir analysé précédemment, il est fort probable, même si, justement, la probabilité laisse toujours une "chance", que Gilles n'aurait sans doute pas pu obtenir ce concours. Mais au-delà d'un simple discours sur les "capacités", desquelles nous ne pouvons absolument pas préjuger sur la base d'un simple entretien, c'est surtout, en regard de ce qui a été dit précédemment, ce qui se joue au niveau identitaire qui nous intéresse. Nous pouvons supposer que la réussite au CAPES de Gilles aurait du constituer une fracture, une facture, assez douloureuse pour son identité, tant l'écart entre ce qu'il est et ce qu'il aurait du être alors, aurait été grand. A moins, cela s'est déjà vu, que cette réussite lui permît alors d'assumer un "passage", au prix d'un reniement éventuel de son milieu d'origine
, mais qui aurait sans doute permis à Gilles de dépasser ses contradictions et de se réaliser. Cette deuxième hypothèse tend d’ailleurs à se confirmer, en témoigne le fait qu’un un an après l’entretien Gilles se soit inscrit à l’agrégation. En attendant et avec le concours PLP, c'est toute une autre négociation qui est en jeu, finalement plus difficile, et surtout, qui peut se produire au détriment des élèves. Enseigner en LP met Gilles en porte-à-faux entre son identité héritée et son identité visée. Si l'obtention du concours l'a fait accéder aux classes moyennes, il n'en exerce pas moins dans un milieu populaire, représenté par ses élèves, mais aussi par nombre de ses collègues. Il est, en fin de compte, conforté dans un système de valeurs et de représentations, qui, analogue à celui de ses élèves, ne lui permet pas d'en sortir et, plus grave peut-être, ne permet pas aux élèves non plus de s'en extraire. Est-ce étonnant, dans ces conditions, que ce soit avec des romans tels que ceux de Zola - l'archétype de l'auteur de la condition populaire - qu'il arrive à se réconcilier un moment avec la culture ? Gilles perpétue, ainsi, la tradition des ENNA
 , sauf qu'il n'y a pas été formé et qu'elle n'est plus à l'ordre du jour, notamment parce qu'elle présentait un risque d'enfermement des classes populaires sur elles-mêmes. Ce que semble justement, à la lumière de ce qui vient d'être dit, faire Gilles.

Conclusion Gilles

Les catégories d'analyse de l'identité proposées par C. Dubar
 , que nous avons exposées dans notre partie théorique, nous semblent particulièrement opératoires dans le cas de Gilles et nous aident à appréhender son mode d'identification professionnelle.

Gilles "sent" bien que ce qu'il est, enseignant, ne correspond pas à ce qu'il aimerait être, son identité virtuelle ne correspond pas à son identité réelle. De nombreux passages de l'entretien corroborent cet écart. A de multiples reprises, Gilles exprime nettement le type de relation qu'il souhaiterait entretenir avec ses élèves, regrettant de consacrer « 40, 50% » de son temps aux programmes.

Seulement, ce type d'écart oblige le sujet à recourir à des stratégies identitaires pour le réduire au risque, sinon, de ne pouvoir le supporter. D'ailleurs, comme nous le signalions, Gilles a quitté son premier poste (il était alors sous le régime de la Délégation Rectorale), poste où justement ses stratégies n'étaient plus opérationnelles, ne lui permettaient plus de "survivre" professionnellement. Gilles, coincé entre ses permanences, son habitus, et son désir de se construire une identité plus confortable, ce qui revient à changer, en vient à épouser le point de vue de ses élèves et à assimiler son métier d'enseignant à celui d'éducateur, plus en adéquation avec son identité réelle et qui lui permet de ne pas « déprimer ». Dans cet élan, ce sont les élèves qui, finalement, peuvent payer le prix de cette transaction, du moins certains chercheurs en sciences de l’éducation le pensent et le démontrent. Cependant, ce regard peut manquer d'empathie, il ne faut jamais oublier que tout sujet est en proie au changement, et que tout choix de vie n'est jamais définitif. Gilles, revenu sur le poste définitif qu'il avait quitté provisoirement a décidé de préparer l'agrégation : comme le dit si bien un chroniqueur radiophonique : « le futur ne manque pas d'avenirs ».

B- Laurence : « (…) moi des fois j'ai vraiment les larmes qui me montent aux yeux parce que ça me touche énormément, ça se passe tellement bien que… ouais c'est des moments qui sont vraiment très très forts quoi… »

1. Un bavardage symptomatique

Comparée à ses autres collègues interrogés, Laurence est bavarde. Son entretien est le plus long dont nous disposions. Cette remarque n’est pas péjorative : elle nous parait significative.

J. C. Kaufmann évoque le cas du « matériau pauvre » avec lequel il est néanmoins possible de travailler mais que dire alors du matériau quand il est riche ? Si le premier nécessite une attention plus soutenue, dans les deux cas c’est entre les lignes que l’on découvre le fil conducteur : non pas tant dans ce qui est dit, mais davantage dans ce qui est tu. Le discours de Laurence est prolixe : cet entretien comporte trop de mots pour que l’accumulation de ceux-ci ne recouvre pas de sens particulier. Ce sens, on ne le trouve pas a priori, mais a posteriori, une fois décryptée la logique d’action qui sous-tend l’identité professionnelle de notre informatrice.

La situation dans laquelle se trouve l’enseignant au moment de l’entretien, en posture de recherche et d’analyse sur sa propre vie, n’est pas ordinaire. Il n’est en effet pas donné tous les jours et à tout le monde l’occasion de parler de soi et d’être en plus attentivement écouté. Pour le moins, Laurence en profite : elle se livre. Or, nous le verrons, Laurence a été narcissiquement blessée. Elle aurait pu abandonner alors ses désirs d’ascension sociale, et être en souffrance. Elle aurait pu aussi se construire une autre identité et en être satisfaite, se reconstruire autrement. Son parcours est autre : elle s’est accrochée à ses désirs d’étude et de promotion sociale et a fini par "réussir". Pourtant la blessure est toujours là, encore vive. Le besoin de réparation de l’estime de soi est important, il remplit les pages et, quelquefois, les occupe entièrement. Une cassette ne suffira pas à accueillir tous ces mots qui veulent dire : "je suis bien, tout va bien". Cette interprétation peut paraître abusive mais elle le sera moins, nous l’espérons, une fois notre démonstration faite.

2. Le "poids" de "l’échec"

Alors que nous débutions l’entretien en demandant à Laurence de retracer sa trajectoire professionnelle, celle-ci a d’emblée évoqué son « échec scolaire » qu’elle attribue très vite à une « erreur d’orientation », puis ce sont les mathématiques qui sont incriminées et, plus avant, Laurence avouera aussi ses difficultés en langues :

« Quand t'es en échec scolaire et que tu fais rien à côté tu peux peut-être sombrer ou te dire que t'es nul, que tu n'y arriveras pas, moi je me sentais pas, pas nulle en tant que personne mais euh scolairement, tu vois par rapport à certaines matières, les maths c'était un blocage total, par rapport aux langues c'était pareil j'avais des grosses difficultés enfin… surtout en allemand… »

L’ « erreur d’orientation » dont Laurence se dit « victime » peut alors être relativisée : être en difficulté en mathématiques et en langues ne laisse pas beaucoup de choix en terme d’études secondaires. Quant au « surtout en allemand » qui vient minorer un peu l’échec général, il peut se lire comme un processus défensif, d’autant qu’il est précédé d’une pause. On apprend aussi plus avant qu’une fois en première A1, le français également était une matière pour laquelle elle éprouva des difficultés. Ceci peut d'ailleurs nous faire penser que cette situation scolaire est typique d’une orientation en LP… Exception faite que les élèves de LP sont souvent orientés avant la seconde. Mais pas toujours, or il se trouve que les élèves orientés en LP après une seconde font l’objet d’un étayage particulier de Laurence… Son parcours s’apparente alors à celui de Sisyphe : à chaque fois qu’elle avance d’un pas elle recule d’autant. Elle redouble sa première, passe en terminale, rate son bac, le repasse et échoue une nouvelle fois. La « bonne » élève de collège a cédé sa place à une adolescente perturbée : 

« Ben en seconde j'ai fait une bonne seconde, donc comme j'avais de bons résultats en seconde je pouvais aller en section littéraire et mathématiques, puis à partir de la première enfin… J'ai décroché au niveau des études, exactement pourquoi ch'ais pas trop, j'pense qu'c'était la crise d'adolescence euh envie de faire autre chose, même en première j'ai même passé des concours pour rentrer comme auxiliaire de police… »

Qu’a-t-il bien pu se passer ? Si notre lecture ne peut être qu’interprétative, elle vaudra ce que de droit : il faut pour cela la fonder textuellement en prélevant les indices qui nous permettront de répondre à cette question centrale si l’on veut comprendre le cheminement de Laurence.

Nous sommes d’avis que le plus important n’est pas le triple redoublement de Laurence mais le fait qu'il soit encore si présent, et peut-être même prédominant, dans son identité professionnelle. Laurence a un évident sentiment d'échec qui la suit et elle a besoin de restaurer son image de soi, dévoilant ainsi la blessure encore vive qui lui a été infligée au lycée. Ce besoin se révèle à travers diverses expressions et attitudes.

D’abord, Laurence parle d’elle comme d’une (très) bonne élève avant l’échec (« J’ai fait une bonne seconde »…) ou, plus loin, « depuis la cinquième j'ai toujours de très bons résultats en… en histoire géo… », mais aussi pendant :

« (…) ma terminale euh bon j'avais des résultats moyens, j'étais pas une brillante élève, j'avais des résultats moyens donc j'ai pas eu mon bac alors j'ai refait une deuxième terminale avec de t… de bons résultats et puis euh bon j'ai pas eu le bac… »

Ce passage, comme d’autres, témoigne du besoin de Laurence de transmettre une bonne image d’elle-même. Si elle parle de son échec au début de l’entretien, elle ne s'y attarde pas pour autant. Elle se considère comme « une belle victime d’une erreur d’orientation » et souhaiterait sans doute qu’on en reste là. Ce n’est que sur notre insistance qu’elle consent à détailler son cursus scolaire. Elle insiste alors sur le fait qu'étant seule à ce moment pour se prendre en main son redoublement fut profitable puisqu’elle passa en terminale. Certes, elle échoua une première fois mais enchaîna une seconde terminale et obtint de « t… bons résultats » sauf que cette fois le superlatif entre en contradiction avec l’échec à venir : il est refoulé.

3. Tentative de réparation de l’estime de soi

Laurence, après « deux mois de réflexion », abandonna l’idée d’une troisième terminale et signe un contrat C.E.S. dans une structure encadrant des enfants handicapés. Parallèlement, elle suivit des cours de droit, choix non anodin si l’on considère cette discipline comme une filière de prestige. Bien que le droit ne lui plût pas et exigeât d’elle un « gros sacrifice », elle obtint ses U.V. et, dans la foulée, décrocha une équivalence du baccalauréat et ce dernier en candidat libre. Dès lors, la voie de la réussite lui est ouverte. Pourtant l’estime de soi reste défaillante. Laurence fait tout en double ; double journée (elle prend des cours du soir), double DEUG, double licence, à quoi il faut ajouter son BAFA et ses différentes implications dans l’animation : Laurence cherche à prouver – à se prouver – qu’elle n’est pas "nulle", qu’elle vaut quelque chose. Son besoin de réparation se manifeste aussi dans l’emploi constant de superlatifs, on ne compte plus les « très » (68), les « plus », les « meilleurs » et les « mieux »
, qui jalonnent l’entretien et affirment à eux-seuls le bonheur ineffable dans lequel elle baigne (« Comme un poisson dans l’eau ») depuis l’obtention de son concours. Elle vit désormais dans un monde parfait où elle côtoie des gens brillants (« ma meilleure amie de lycée est prof d'histoire géographie, elle a… a passé le CAPES, elle l'a reçu du premier coup, c'est quelqu'un de brillant euh »), mène une vie "palpitante" avec des « moments qui sont riches », travaille avec des « collègues d’atelier très, très ouverts… » et vit en parfaite harmonie : elle « a de très bonnes relations avec tout le monde » et « le peu de conflits [qu’elle a] eus se sont très bien passés »
… L’extrait suivant nous semble encore plus évocateur :

« (…) mais moi des fois j'ai vraiment les larmes qui me montent aux yeux parce que ça me touche énormément, ça se passe tellement bien que… Ouais c'est des moments qui sont vraiment très très forts quoi… Enfin bon, oui j'ai souvent des moments oui où je suis obligée de me retenir parce que je suis heureuse d'être là, ben y'a les larmes qui me montent aux yeux, je suis contente d'être là, je sens que eux ils sont contents d'être là aussi et… »

Pourtant, malgré sa réussite et son bonheur, sincèrement évoqués, Laurence rêve encore d’aller voir son enseignante de français de première, celle qui l’avait « cassée », « démontée », taxée « d’élève apathique », pour lui révéler cette réussite, preuve encore, s’il en est besoin, que la blessure n’est toujours pas cicatrisée.

En outre, de même qu’elle s’était lancée dans ses études avec un évident désir d’effacer les échecs précédents, notamment en préparant plusieurs diplômes, Laurence s'est particulièrement investie dans son travail. Sa vie professionnelle prime sur sa vie de couple, ce qu'elle ne semble pas remarquer. Si elle rit de ce que lui dit son mari (« je passe beaucoup de temps à travailler, mon mari dit que je suis un vrai fantôme (rires) »), il n’est pas certain qu’il en fasse autant. A lire le passage suivant, on pourrait même se demander s’ils vivent réellement ensemble. Il semble au moins que Laurence ne soit pas encore prête à avoir des enfants qui, en l’état actuel des choses, l’empêcheraient, selon elle, de se réaliser professionnellement :

« (…) l'énergie je la trouve parce que je suis euh… Ben j'ai pas d'enfants, et ça c'est quelque chose de, par rapport aux collègues qui bougent le plus au lycée, ce sont deux collègues qui n'ont pas d'enfants, donc t'as pas de vie familiale qui te prend beaucoup de temps, moi je conçois très bien que les femmes ou même les hommes qui ont des enfants ont plus comment dire… moins de temps, et sont moins disponibles euh pour les élèves parce qu'ils ont leur vie de famille, leurs enfants qui leur prennent beaucoup de temps… Moi j'ai la chance d'avoir ça
, comme dit mon mari je suis un vrai fantôme, à la maison j'arrive, salut, je pose mon sac et je me mets au bureau quoi, j'ai la chance qu'il fait à manger, il fait plein de choses à la maison, moi je me consacre à mes cours… »

Cette dialectique entre vie de famille et vie professionnelle nous montre que Laurence est dans le "don" d’elle-même, qu’elle n’arrive pas encore à distinguer son identité personnelle et son identité professionnelle et sa disponibilité pourrait bien s’avérer étouffante pour des élèves qui n’ont pas – en tous cas pas plus que d'autres - besoin d’une seconde mère et, de toute façon, ce n'est pas ce qu'on attend d'un enseignant. Il n’est, en tous cas, pas toujours désirable que, pour un homme ou une femme, la tâche d’enseigner soit toute sa vie… Pour notre part, nous y voyons encore des tentatives de réparation, des autres, mais aussi de soi à travers les autres.

4. Le « modèle », le « tuteur » : le « père » CSP moyenne…

« (…) je cherchais à quitter l'école puis y'avait personne à ce moment là pour me conseiller, pour m'aider, donc j'ai demandé moi-même le redoublement (…)»

Cet extrait situé en tout début d’entretien révèle déjà, dans l’implicite temporel, la présence de celui qui permettra à Laurence de s’extirper de son milieu socioprofessionnel et d’enfin réussir. Elle n’en a pas encore parlé mais il est déjà présent : parler de sa trajectoire professionnelle revient à parler de "lui". Cette référence sera, pour le moins, très explicitement faite par la suite. Le large extrait que nous proposons ci-dessous nous permettra d’aller plus avant dans nos spéculations :

« (…) j'ai eu la chance aussi de rencontrer une personne qui est pour moi euh quelqu'un de très important dans ma vie, qui m'a suivie de mes échecs jusqu'à mes réussites, qui a été mon tuteur euh donc euh quand j'étais enseignante stagiaire, et qui a été au départ mon directeur de centre de vacances… Donc j'ai évolué avec lui et donc comme c'était un prof de lycée professionnel, de français histoire-géo, donc depuis l'âge euh de 17 ans c'est lui qui m'a… En discutant avec lui donc j'ai découvert le milieu de l'enseignement professionnel. Donc euh j'crois que dés que je suis rentrée à la fac euh, dés ma première année j'voulais être prof euh donc en LP, par rapport donc à cette rencontre avec cette personne… J'crois que c'est, ouais en fait pour moi c'est pratiquement un, enfin un deuxième père quoi… Mais j'sais que et je crois que c'est la même relation qu'on a quoi, je suis sa… sa grande fille. Aussi, par rapport à… ouais qu'il m'ait suivie depuis l'âge de 17 ans donc on a évolué ensemble dans les différents milieux, le milieu de l'animation et puis le milieu de l'enseignement… »

Cette « personne » c’est V.. Ce dernier a vraiment été son tuteur au sens propre du mot et pas seulement lorsqu’elle fut stagiaire CAPLP2. C’est assurément un « deuxième père », mais si ainsi le premier n’est pas renié, c’est par contre bien le second qui a aidé la "plante" à pousser : il est CAPLP2-LH, elle le sera aussi. Mais le parallèle ne s’arrête pas là. Bien que Laurence date son engouement pour l’histoire-géographie à la cinquième et qu’elle ait conduit ses études supérieures dans ces mêmes matières, elle ne tentera pas le CAPES équivalent : ce n’est pas la discipline à enseigner qui importe alors mais c’est suivre son « modèle ». Il a été son directeur en centre de vacances lorsqu’elle était animatrice, elle dirigera elle-même également des centres. Il a été valorisant (« j'étais en échec scolaire mais d'un autre côté j'étais valorisée par rapport à mon travail, par rapport à mes activités extra-scolaires. Où ça se passait très bien, où ben j'étais reconnue, où le travail que je faisais était apprécié, donc ce qui me renvoyait une image de moi euh positive. »), ce fut un modèle positif. C’est encore V. qui l’aida lorsqu’elle fut confrontée au choix entre devenir Professeur des écoles ou CAPLP2 (elle était pré-allocataire pour les deux formations). D’après elle, ce sont les mathématiques qui lui barrent l'accès de l’école primaire, explication plausible dans la mesure où les mathématiques restent synonymes d’échec pour Laurence, mais ce jour-là, en revoyant V., elle décide surtout de suivre son exemple. C'est au moment où elle était en perdition et qu’elle ne trouvait pas chez elle le soutien qui lui manquait qu'elle rencontre V..

Laurence est issue d’un milieu populaire
, le père est OS, la mère est assistante maternelle auprès d'enfants en difficulté. Est-ce par loyauté familiale qu’elle cumule alors les échecs scolaires ? En tous cas, cette loyauté existe, déjà dans le simple fait qu’elle n’y fait pas référence. Lorsqu'elle annonce devoir tripler sa terminale, elle ajoute : « le proviseur du lycée donc m’avait acceptée passque sa fille était dans le même cas que moi ». En fin de compte, elle constate qu'être fille de proviseur, issue d’un milieu nettement plus favorisée que le sien, ne garantit pas la réussite et, qu'au moins, l’échec n’est pas l’apanage des enfants de milieux modestes. Si cette remarque est vraie, elle permet en tous cas à Laurence d’épargner symboliquement sa famille. V., pour sa part, lui balise la voie du Supérieur, la déculpabilise, et rend possible enfin son changement identitaire.

5. Incidences "pédagogiques"

La première incidence remarquable émerge de la répétition presque abusive du mot « projet » : ses 83 occurrences interpellent forcément le lecteur. Pour Laurence, il n’y a pas plusieurs manières d’enseigner : il faut conduire des projets. Ceux-ci ont toutes les vertus, ils permettent « plus d’échanges », « plus de communication », « plus de respect », « une meilleure ambiance de classe » (à noter que le mot est faiblement corrélé avec des contenus disciplinaires). Il arrive aussi que le projet recouvre un sens plus commun, il s’agit parfois de séquences, certes problématisées, mais uniquement comme elles doivent l'être selon les Instructions Officielles. La notion de projet est tellement centrale dans la pratique pédagogique de Laurence que, finalement, elle ignore tout ce qui ne les nourrit pas, à commencer par sa formation professionnelle dont elle n’aura retenu quasiment que « les échanges avec les CPA », « quelqu’un de formidable […], j’étais vraiment suivie, j’avais mon CPA dans ma classe presque euh pendant un bon moment », un CPA dont elle tait le nom à ce moment de l'entretien mais qui n’est autre que… V., toujours là pour la guider. Il y a peut-être plusieurs explications à cette "foi" (le mot ne nous semble pas trop fort), mais une nous semble particulièrement convenir. Si V. a permis à Laurence de surpasser ses échecs, c’est aussi parce qu’ils ont travaillé ensemble en encadrant des centres de vacances dans le cadre des CEMEA
. Le projet est une notion centrale dans ce type de structure. L'expérience qu'elle y vécut fut symbolique pour Laurence ; c’est celle qui lui permit de dépasser ses échecs, le domaine dans lequel elle put être valorisée. C'est pourquoi nous avançons l'hypothèse que pour elle, aujourd'hui en LP, mener des projets recouvre en grande partie le désir et la tentative de revivre des situations ressenties et jugées comme étant gratifiantes à l'époque : "projet" équivaut à "réussite". Deux autres éléments attestent de cette relation. D’une part, et toujours à propos de ce qui lui a paru intéressant à l’IUFM, elle insiste sur ce qui est commun entre sa formation initiale et son expérience professionnelle :

« (…) là actuellement par rapport au projet déportation j'ai une dame de service qui m'a apportée plein de documents euh sur son père qui était résistant déporté qui est venu aussi parler aux élèves donc un autre regard sur la dame qui passe le balai ou qui lave les carreaux… et ça ça peut être impulsé par les IUFM, est-ce que tout le monde l'a compris […] Mais ça tient aussi à la formation personnelle je pense, à son, à sa façon d'être quoi, donc ça c'est un plus de l'IUFM, c'est un de leur message, je sais que moi c'est passé
… Mais bon, ça passe d'autant plus facilement que par rapport à mon histoire des centres de vacances c'est que y'a pas un cuisinier, un directeur et une infirmière, y'a euh des adultes qui s'occupent d'un groupe d'enfants, donc moi c'est une vision que j'ai depuis très longtemps, donc pour moi les IUFM c'était… ça coulait de source. Donc y'a ça que je trouvais intéressant euh…

D’autre part, dans le cadre de sa formation continue cette fois, elle assiste à une conférence sur la violence : « En plus y'avait plein de personnes que je connaissais, des CEMEA et d'ailleurs donc euh ça c'était intéressant… ». 

La deuxième incidence consiste en l’indifférenciation qui semble exister entre le parcours scolaire de Laurence et celui des élèves qu’elle a en charge. Cette similitude de parcours est soulignée plusieurs fois, de manière plus ou moins détournée. L’extrait suivant le montre bien ; alors que nous lui demandions comment elle réagirait si un titulaire du CAPES dénigrait ses compétences, elle répond :

« Ben de toutes façons c'est vrai que le PLP en général quand j'étais à l'IUFM, beaucoup disaient, enfin j'ai entendu parler de sous CAPES, de sous CAPES, de sous-catégorie euh, je pense pas que ce soit tellement au niveau du diplôme, je pense aussi que c'est par rapport au public qu'on accueille, passque nos élèves vivent la même chose quoi… Quand tu passes de seconde générale en seconde professionnelle euh ils vivent la même chose quoi, ils sont en échec scolaire et en plus ils s'enfoncent deux fois plus… »

Il est assez difficile de comprendre le parallèle que Laurence établit entre les enseignants et leurs élèves, fait-elle référence au passé des enseignants (qui ont connu l’échec ? comme elle ?) ou à leur présent (être PLP c’est être en échec) ? Son explication est très confuse, même s’il semble que Laurence attribue cette mise en parallèle aux certifiés, elle refuse de toute façon d’aller plus loin dans son explication : elle n’arrive pas à la rendre cohérente. Elle nous dit alors que nous avons « dévié » de la discussion originelle puis, devant notre insistance, affirme n’avoir jamais connu ce genre de problème. En tous cas, pour elle, travailler avec des enseignants de lycée général n’a jamais posé problème (« ça s’est très bien passé »
). Si ces questions dérangent un peu Laurence, c’est qu’elles lui renvoient une image d’échec possible, or, et elle ne l’ "avouera" qu’en toute fin d’entretien
, le CAPLP2 lui a également résisté (elle a échoué une fois). Maintenant qu’elle a obtenu son diplôme, qu’elle ressemble parfaitement au modèle qu’elle s’est choisie, elle ne supporte pas (mais qui le supporterait ?) l’idée qu’il puisse s’agir d’un pseudo-diplôme et que l’on puisse dévaloriser une réussite si âprement acquise.

La confusion élève / enseignant déjà significative dans l’extrait précédent se confirme dans le passage suivant. Le glissement du pronom de « je » à « on » puis « ils » n’abusera personne : bien qu’elle estime avoir eu plus de chance, c’est bien sa propre histoire scolaire qu’elle projette sur ses élèves :

« (…) je pars aussi du principe que ben on a tous dans notre vie des moments où on pète les plombs quoi… Mais moi j'accorde que mes élèves puissent à un moment donné euh péter les plombs… Je sais très bien que derrière leur vie de lycéen y'a une autre vie et qu'elle est pas forcément très rose… Et c'est vrai que connaissant le parcours de certains élèves je… Pour rien au monde j'aurais voulu échanger ma vie d'adolescente contre la leur, donc c'est vrai que je prends aussi en compte tout ça… »

C’est la volonté de réparation qui est au cœur de l’action pédagogique de Laurence, même si elle a réussi (elle n’a pas été, elle, orientée en LP…), nous sentons bien qu’elle essaie d’être ce que V. a été pour elle : un guide. Il y a peut-être alors un manque de distinctions entre les différents cas. Dans le discours de Laurence il n’y a pas beaucoup de place pour l’orientation positive des élèves : si ceux-ci sont en LP c’est qu’ils sont en échec, pourtant les "sections Automobiles" ne sont pas les moins demandées, c’est peut-être même une des rares filières qui accueille des élèves plutôt motivés
. Mais ce ne sont pas ces derniers qui attirent l’attention de Laurence, ce sont plutôt ceux, et surtout celles, qui arrivent de seconde générale dans une seconde BEP qu’elles ne désiraient pas :

« (…) j'ai des distributions magasinage, donc des futurs vendeurs de pièces automobile… Sur mes 25 élèves euh c'est tous sauf une fille qui l’a demandée en premier vœu, c'est tous leur quatrième et dernier vœu, donc t'es face à une classe qui n'a pas de réelles motivations euh qui se retrouvent là parce qu'ils n'ont pas été acceptés ailleurs, j'ai beaucoup d'élèves quand même, sur 25 y'en a quand même 6 élèves qui arrivent de seconde générale, ce qui est beaucoup, ceux qui posent problème ce sont les garçons qui arrivent de seconde générale, pas du tout les filles, les filles euh… Ch'ais pas c'est peut-être une impression mais les filles euh acceptent plus euh cet échec, d'être passées en seconde générale, en lycée, donc en filière littéraire, et de revenir en LP, elles acceptent plus. D'un autre côté elles voulaient faire vente, aller dans un lycée professionnel pour un BEP de vente et là elles se retrouvent en vente mais de pièces automobiles… alors pour des filles ben faut pas se voiler la face, l'automobile euh… elles connaissent pas du tout, elles connaissent pas les pièces des voitures, et l'apprentissage de ce BEP c'est effectivement de connaître toutes les pièces des voitures pour pouvoir les vendre après aux clients… Donc il faut apprendre à désosser une voiture, à retrouver leur pièce donc au début c'est la panique, la panique totale… Donc euh on passe avec le prof d'enseignement professionnel une partie du trimestre à les rassurer, donc à les rassurer, que c'est tout nouveau, qu'on a le temps quand même, on a deux ans pour les préparer, donc pour les filles ça se passe très bien, généralement elles commencent avec des difficultés puis après elles sont généralement meilleures que les garçons, toutes les filles qui sont en enseignement professionnel donc industriel, elles sont après meilleures que les garçons… »

Deux éléments nous paraissent particulièrement intéressants, d’abord, pourquoi parle-t-elle de « filière littéraire » (nous avons souligné) ? La seconde générale, comme son nom l’indique, n’est pas spécialisée, parle-t-elle d’elle, de sa propre orientation ? Ensuite, ces filles qui « acceptent plus leur échec » sont quand même prises d’une « panique totale » et il faut les « rassurer ». Pour une autre classe, composée seulement d’une douzaine d’élèves elle dit avoir un « (…)presque suivi euh… pas personnalisé mais euh j'ai un suivi de mes élèves euh… avec 12 élèves ça va très très vite quoi, on est très proches, donc on peut travailler, dans de bonnes conditions, c'est vrai que ça pose pas de problèmes… ». On ne peut alors que penser au suivi de V. sur son propre parcours « depuis l’âge de 17 ans ». Il est indéniable que Laurence privilégie la relation interpersonnelle et la position compréhensive à la relation proprement pédagogique, c’est en tous cas flagrant dans les projets qu’elle met en place :

« Deux jours pour pouvoir se retrouver euh… échanger et voir un petit peu les profs, qu'eux puissent voir les profs différemment, et nous aussi les voir différemment, quand ils sont en projet on n'a pas du tout le même regard sur eux que quand on a les 12 en face de soi, euh, donc nous au bureau eux dans la classe, en projet on est partout, c'est plus informel et on apprend à connaître nos élèves donc on a d'autres discussions que celles portant sur le contenu du cours. C'est à partir de ces projets aussi que y'a des élèves qui sont venus, qui se sont confiés à moi, qu'on a… avec après l'assistante sociale on a pu régler certains problèmes. Puisque ils nous voient différemment qu'avec l'étiquette de profs, donc ils nous voient comme une personne, c'est ça comme une personne, tout simplement, et ça permet d'autres relations après, plus riches dans le travail…»

La troisième incidence se recoupe avec les deux premières, et trouve son fondement dans le rôle que Laurence s’attribue en tant qu’enseignante :

« (…) depuis que je fais des centres de vacances, depuis l'âge de 17 ans je suis dans cette dynamique là, c'est une des raisons pour laquelle je suis enseignante, pour continuer de monter tous ces petits projets, de pouvoir échanger, de pouvoir apprendre des choses donc aux élèves, parce que c'est vrai que mon rôle d'enseignante c'est pas uniquement… Je suis pas enseignante, je suis pas… je distribue pas du savoir quoi… Moi je suis pas uniquement là pour distribuer du savoir, je suis là aussi pour rencontrer des gens, pour échanger, pour apprendre des choses à mes élèves, j'apprends plein de choses de mes élèves aussi, moi au niveau musical par exemple euh bon je connais des choses, je me suis abonnée à une revue de jeunes, pour avoir des documents pour faire mes cours, qui collent plus à la réalité, d'un autre côté ils me renvoient plein de choses, donc c'est cet échange qui est… qui est intéressant… qui permet de grandir… donc voilà. »

L'expression « pas uniquement » vient accentuer la déclaration précédente, Laurence distingue nettement les "savoirs scolaires" d’autres "savoirs" nettement moins identifiés (« choses ») mais relatifs à "la vie" qui semblent aussi, sinon plus, importants à ses yeux. En tous cas ce sont ceux qui lui permettent, mais également à ses élèves, de « grandir ». Difficile de ne pas penser aux bilans de savoirs établis par les élèves de LP et que B.Charlot analyse ainsi : « (…) il est exact que ces jeunes produisent des énoncés lourds d’évidence non questionnés, conformistes, normatifs, injonctifs. Toutefois, il n’y a pas là de simples stéréotypes mais des processus spécifiques d’élaboration culturelle : articulation entre mon expérience et celle de ceux qui me sont proches de quelque façon ; convergence de règles inductives et de principes généraux ; construction corrélative du sens de la vie et du sens de ma vie. Il y a bien là culture, mais de « la vie », c’est à dire de la relation, de l’action et de l’interaction dans un quotidien où est en débat la question du sens et de la valeur et où la réponse est collective. »

Sans préjuger de la valeur du positionnement de Laurence, on constate qu’elle répond grandement aux attentes de la majorité de ses élèves : la hiérarchie des savoirs qu’elle établit correspond parfaitement à celle qui est, explicitement, contenue dans la « culture » de ces derniers. Quant aux « contenus », les trois passages suivants pris au fil de l’entretien démontrent qu’ils sont, dixit Laurence elle-même, un « passage obligé », en vue d’obtenir leur diplôme
 :

« OK j'ai un contenu à faire passer aux élèves en vue de l'examen… Mais euh ch'uis pas là uniquement pour ça. J'ai envie aussi de… qu'on pousse les barrières, qu'on aille voir aussi ce qu'il se passe à l'extérieur, c'est à dire que pour moi, former l'élève, c'est euh lui apporter des connaissances en français, en histoire-géo mais également sur ce qu'il y a autour de nous… C'est à dire que on va voir ce qu'il se passe à l'extérieur du lycée… »
« (…) on peut toujours amener les élèves à réfléchir, sur eux, sur notre rôle d'acteur, à notre société, par rapport à ce qui les entoure, donc ça c'est me servir un petit peu des cours, voir le contenu, c'est indispensable pour l'examen, ouais pour obtenir leur… , mais en même temps les amener à réfléchir. »
« Par rapport à toutes ces notions euh ça m'ennuie de les prendre tels quels dans les bouquins, de prendre un exercice, retrouver le schéma narratif d'un texte, c'est vrai que ça m'ennuie, donc je le fais parce que il faut que je respecte les instructions officielles, parce que c'est un contenu, parce que aux examens c'est ça qui est demandé mais je m'arrange toujours pour le refaire d'une autre façon plus… comment dire… plus ludique, peut-être plus parlante pour les élèves. »

Laurence, comme nombre de ses élèves
, relie les contenus des programmes à l’examen et donne une interprétation sinon erronée, du moins déformée, des Instructions Officielles. Les deux premiers extraits, en tous cas, posent les savoirs scolaires ni comme objets de formation ni même comme objets de réflexion. 

Conclusion Laurence

« (…) nombre de pratiques que nous avons pu observer et analyser, visant à adapter contenus et modes de travail pédagogiques aux élèves de milieux populaires, à prendre en compte leurs "différences", réelles ou supposées, peuvent aboutir à consacrer et entériner ces différences, à enfermer les élèves dans ce qu'ils sont, ce qu'ils savent ou ce qu'ils aiment, là où il s'agirait de travailler à ce qu'ils reconnaissent (dans les deux sens du terme) la nécessité et les exigences d'un travail d'acculturation qui leur permette d'élaborer leurs appartenances et expériences passées et présentes pour mieux s'en déprendre et anticiper sur des expériences à venir. […] Tel est le cas de certains modes de travail inspirés de la "pédagogie de projet" et visant à répondre aux conceptions que se font les élèves de l'école et du savoir par une "finalisation" étroite des activités d'apprentissage et par leur plus grande proximité avec l'univers des élèves, lorsque ces modes de travail relèvent davantage, dans l'interprétation que peuvent en faire les élèves en difficulté, de "l'activisme" et de la réalisation sans cesse renouvelée de tâches et de productions variées, dont l'une remplace l'autre dans le quotidien de la classe et du métier d'élève, que de la construction progressive d'objets et de disciplines de savoir, de postures et de compétences intellectuelles. A méconnaître la nécessité de travailler explicitement dans la classe à ce que les élèves puissent construire et reconnaître le rapport entre chacun de ces deux registres, le bénéfice intellectuel escompté du remplacement partiel d'exercices scolaires formalistes par la réalisation d'actions et de projets "en situation" s'avère souvent fort décevant, voire nul, pour les élèves les plus en difficulté. Ces modes de travail visant à finaliser et contextualiser les apprentissages vont bien souvent de pair avec le souci d'accorder une grande importance à la référence au "vécu", à l'expression de l'expérience de l'élève, ou plutôt de l'enfant ou de l'adolescent. Mais la constitution de cette expérience en objet de réflexion et de pensée, son élaboration en savoir ne vont pas de soi, pas plus que la nécessaire distinction, tout à la fois cognitive et langagière, entre ce que l'on pourrait appeler le "moi-je" de l'expérience vécue et du rapport pratique aux situations immédiates, et le "je" objectivé d'un rapport réflexif à cette expérience, au monde et à soi-même. »

Cette longue citation, que nous avons écourtée donc simplifiée tant la pensée y est précise et nuancée, nous semble particulièrement adaptée au cas de Laurence. Ainsi insérée, elle pourrait être utilisée comme une condamnation des pratiques de cette enseignante. Nous souhaitons être plus positif. Sans nier le contenu de ce qui précède, il nous paraît important de relativiser la situation. Pour cela, il nous faut dans un premier temps revenir sur ce que nous avons énoncé auparavant.

Nous savons qu’une identité, personnelle comme professionnelle, n’est jamais stable. Tout individu quel qu’il soit est susceptible de changer et plusieurs indices nous permettent de penser que Laurence, comme la plupart des autres, évoluera dans ses pratiques. Nous pouvons, sur le chemin parcouru, former ces conjectures. 

Les élèves ne doivent pas être enfermés dans leurs échecs, et beaucoup, une fois orientés en LP, se reconstruisent une image positive d’eux-mêmes. Laurence a finalement une manière d'agir similaire. La rencontre de V. semble avoir été déterminante mais la "blessure narcissique" antérieure n’est pas totalement refermée. Le sentiment d’échec demeure et lui fait idéaliser son métier en minorant les problèmes qu’elle rencontre. Son estime de soi encore défaillante nourrit un complexe d’infériorité, vis à vis de son amie, titulaire du CAPES et « brillante », mais aussi, face à une autre collègue « capéssienne » qu’elle « aime beaucoup » bien que celle-ci se comportât avec les élèves à peu près comme le faisait son professeur de français à son égard quand elle était en première
. Mentionnons également qu'elle craint la visite de l’Inspecteur : 

« Tu vois par rapport à l'Inspecteur, moi j'ai jamais été inspectée par lui mais les retours que j'ai eus par certains de mes collègues c'est que du négatif, tu vois y'a pas… Il a pas soulevé de points positifs, donc euh trois personnes que je connais c'était ça, par contre d'autres ça s'est bien très bien passé donc euh pour moi ça m'inquièterait tu vois… J'ai pas envie qu'il vienne dans ma classe pour relever que du négatif… »

A plusieurs reprises, et notamment à la fin de l’entretien quand elle explique son premier échec au concours, Laurence insiste sur la confusion qu'elle fit entre le jugement qui était porté sur son travail et celui qui l'était sur sa personne
. Le passage précédent montre qu’en fait l'amalgame est résiduel : les Inspecteurs ne sont plus ce qu’ils étaient, en tous cas certains l’affirment… A cet égard, il est plaisant de citer les propos du propre IEN de Laurence : « l’Inspecteur doit se garder du poids des représentations et des informations préalables sur la personne rencontrée dans la classe, de ses propres convictions d’évaluateur (risque de catégorisation), des mécanismes d’occurrence (comment détecter chez l’enseignant ce que je pense y trouver) et d’une psychologisation de la prestation (recours infondé à l’estimation de "dispositions personnelles") »
. Laurence sera inspectée et cela pourra peut-être la faire évoluer dans certaines de ses représentations, ainsi gagnera-t-elle sans doute la confiance qui lui manque encore. C’est une des nombreuses possibilités pour qu'elle continue à construire son identité professionnelle. Une autre, que nous pouvons imaginer plus "dramatique", serait qu’elle sorte brutalement de l’idéalisation de son travail et s’aperçoive que son "bonheur" est relatif, ses identités tant professionnelles que personnelles, parce que liées, pourraient alors en être gravement affectées.

C- Philippe : « (…) il m'a fallu longtemps avant de me dire que je suis prof, enseignant… et si maintenant je me le dis c'est passque j'ai pas d'autres activités qui… qui prédominent … Mais pour l'instant bon je suis que prof… »

1. La quête du Graal : l’emploi « prestigieux »

Bien que les années passent et qu’à ce jour Philippe entre dans sa quatrième année d’exercice en LP, son discours prête à penser qu’il n’est pas totalement satisfait de son parcours et qu’il ne se réalise pas professionnellement. A la suite de son baccalauréat, il attaque une « prépa de lettres », puis poursuit ses études en histoire jusqu’au DEA qu’il abandonne. Son entrée dans l’enseignement est alors marquée par une double résolution qui semble constituer autant de déceptions :

(1) « (…) je me suis résolu, au bout de quelques années à passer des concours d'enseignement, mais c'était pas ça que j'attendais au terme de mes études, précisément… j'attendais rien de particulier… »

(2) « (…) j'ai l'impression que ben c'était pas le concours que je préparais [le CAPLP2], de toutes manières moi je préparais le CAPES, donc que j'ai un p'tit peu passé ça à titre d'entraînement et il se trouve que le PLP2 c'est le seul concours que j'ai eu (…) »

Pour mieux cerner dans quelles dispositions professionnelles se trouve Philippe aujourd’hui il nous faut donc, dans un premier temps, savoir quels étaient ses objectifs initiaux et, surtout, comprendre pourquoi il en a dévié. S’il nous dit : « j’attendais rien de particulier », il nourrissait cependant l’idée, la seule semble-t-il qu’il ait vraiment envisagée, de travailler dans le « tourisme », mais l’expérience de sa sœur dans ce secteur l’en a provisoirement découragé :

« Ben en fait surtout de par l'expérience de ma sœur, qui bossait déjà depuis un, depuis facilement ses 19 à 20 ans dans le tourisme, qui a fait quelques études, trois ans après le bac, dans le tourisme et qui m'a dissuadé dans le sens où il fallait pas en attendre une sécurité d'emploi ou… y'avait pas vraiment après de plan de carrière ou de possibilités ben… de, de, de bien en vivre… Moi j'attendais quand même quelque chose d'un petit peu sécurisant quand même… en même temps que j'aurais voulu avoir une vie qui me permette de voyager… Donc sur un plan c'est un peu raté et sur l'autre euh… ça l'est davantage quand même… »

"Provisoirement", parce que Philippe caresse toujours le projet de se reconvertir dans cette branche professionnelle le jour où l’épuisement le guettera, ce qui semble programmé (« (…) je me dis qu'au bout de 15 ans, 20 ans dans l'Éducation Nationale y'a de fortes chances que je sois complètement dépassé (…) »), mais, pour l'instant, il lui reste « des choses à donner ». Son repli sur l’enseignement semble essentiellement pragmatique, en témoignent les termes utilisés : « sécurité d’emploi », « plan de carrière », et « bien en vivre » et puis parce qu’ « il était temps à 25 ans de stabiliser un p’tit peu… [sa] vie quoi ». La "motivation" pour l’enseignement apparaît en creux du projet avorté ; Philippe s’est finalement décidé pour le métier d’enseignant parce qu’il offrait ce que son autre objectif ne lui procurait pas. Dans ce que nous interprétons comme un souci de rationalisation, peut-être pour atténuer un sentiment d’échec, Philippe compare alors un des métiers du tourisme qu’il connaît pour l’avoir pratiqué avec sa profession actuelle : 

« (…) j'travaillais dans un site touristique donc à expliquer des choses, à parler en plus c'était en rapport avec l'histoire et la géographie, et puis avec parfois des anecdotes qui pouvaient parfois avoir un petit trait littéraire… donc c'était une forme de … J'crois que tout ce qu'on fait dans les études, même dans les boulots d'été, c'est jamais trop innocent quoi et en l'occurrence passer des étés à parler finalement… à expliquer des choses à d'autres personnes en tant que guide, c'est pas innocent. Ca m'a plu, j'avais envie de le faire, donc ouais le boulot de prof c'est pas tant éloigné si on regarde bien… »

Ce n’est d’ailleurs pas tant un parallèle avec la profession qu’il exerce qu’avec son idéal d’enseignement, mais cette remarque prendra plus de sens par la suite. Une seconde comparaison, plus anecdotique et moins probante, mais qui a le mérite d’éclairer une facette de l’identité de Philippe, peut être établie entre les deux professions : Philippe se définit lui-même un peu comme un "touriste", toujours, nous semble-t-il, pour rationaliser son échec. Ainsi dit-il avoir conduit ses études « en dilettante » et c’est avec la même attitude qu’il envisage de reprendre des cours à la faculté (« (…) j'y retournerai pas pour valider des diplômes mais uniquement comme on va à la retraite à l'université ouverte (…) »). C’est aussi dans le même état d’esprit qu’il dit s’être rendu à l’oral du CAPLP2, ainsi qu’il nous l’explique :

« (…) ce qui a pu m'attirer c'est le côté un peu plus facile et euh… Par contre j'ai découvert les choses après le concours… j'étais pas du tout dedans, j'ai même découvert des choses le la veille de passer le concours… Je savais pas à quoi il correspondait réellement, y'avait certains noms d'épreuves ça me disait rien du tout… Y'a même une copine que j'ai rencontrée là-bas le jour de l'oral qui m'a fait un espèce de mini-cours pour m'expliquer ce que c'était… »

C’est également un peu en "touriste" qu’il exerce son métier quand la pré-rentrée lui donne essentiellement l’occasion de compter les périodes de stage des élèves qui le dispenseront d’assurer quelques heures non négligeables de cours pendant lesquelles il imagine « ce qu’on va pouvoir faire pendant ce temps-là ». Mais il se montre sincère par rapport à ce que, peut-être, beaucoup d’autres auraient tendance à dissimuler. Nous avons un peu l’impression que Philippe, quand il évoque son métier, parle en fait des "bénéfices secondaires de la maladie". Il se demande d’ailleurs bien comment il a contracté cette dernière si ce n’est parce que, justement, il a commis le péché de paresse… Et ce n’est pas le fait qu’il puisse par exemple "mal faire" son travail ou ne pas suffisamment s’y investir qui le culpabilise et le complexe mais davantage celui d’avoir voulu être fonctionnaire et qu’on puisse le lui reprocher :

« (…) une autre forme de culpabilisation… de culpabilité… et je le ressens même quand… Ca m'est arrivé l'an dernier, un collègue qui était certifié et qui me disait… Je lui parlais de mes loisirs, que j'étais allé au ski et que j'avais passé un bon week-end, alors que lui je savais par ailleurs qu'il était assez actif sur certains… certains plans, il s'était très bien adapté alors que je pensais qu'il aurait des difficultés finalement c'est moi qui en avait… Et il me dit euh… t'es un vrai fonctionnaire alors toi… et ça m'a vraiment vexé… donc, c'était pas dans le sens où t'es un sous-prof mais c'était presque encore plus mordant et ça il s'en est peut-être pas rendu compte passque ouais y’a une… Vis à vis de de personnes qui ont obtenu le CAPES sachant que moi j'l'ai passé et j'l'ai pas eu, je m'étais pas donné non plus les moyens ça c'est clair de l'avoir, c'est plus la culpabilité c'est une forme de complexe… »

De plus, et en filant la métaphore, il se trouve que la "maladie" est un peu "honteuse" parce qu’elle résulte d’un choix par défaut et, qu’en plus, elle ne correspond même pas à celle qu’il s’était, en fin de compte, résolu à "attraper". En effet, l’idée initiale était d’obtenir le CAPES, or il obtient le PLP qu’il a « passé à titre d’entraînement ». La déception, dans son cas, est double : non seulement il n’avait pas spécialement envie d’être enseignant, mais comme pour couronner l’échec, il n’est même pas l’enseignant qu’il s’était imaginé pouvoir devenir, et s’en trouve dévalorisé. 

2. Hiérarchisation des concours

La hiérarchie des concours est très présente dans le discours de Philippe, qui tente cependant de la nier. « (…) de toutes manières, moi je préparais le CAPES » nous dit-il, de sorte qu’il n’était « ni préparé, ni motivé » pour celui qu’il obtient. Obtenir le CAPLP2, bien que ce n’ait pas été vraiment désiré, avait tout de même comblé Philippe dans le sens où ce concours lui permettait d’envisager l’avenir plus sereinement, au moins d’un point de vue matériel. Alors qu’une fierté bien naturelle le gagne, il appelle sa sœur pour lui annoncer la bonne nouvelle et tombe sur un ami de celle-ci qui le félicite d’avoir obtenu… l’agrégation. A la fin du récit de cet épisode « marrant », Philippe ajoute : « (…) c'est une anecdote qui prend plus de sens à présent… ». La formule est ambiguë et nous paraît attester d’un certain désenchantement. Philippe semble animé, dés lors, d’un sentiment plus nuancé et nettement moins agréable. 

S’il était logique pour lui qu’il n’obtienne pas le CAPES, puisqu’il nous dit ne pas l’avoir travaillé (il y aura à s’interroger sur cette volonté manifeste de vouloir toujours se définir comme un fainéant chronique…), il semblerait qu’il se soit encore moins investi dans la préparation du CAPLP2 puisqu’il s’y était inscrit « à titre d’entraînement ». Cependant, il obtient le PLP grâce à « une forme de coïncidence, de concours de circonstances ». En attribuant l’obtention de ce dernier à de la chance, il se défend de hiérarchiser les deux concours (d’autant plus qu’il a obtenu le CAPLP2 et qu’une hiérarchisation plus explicite le dévaloriserait personnellement). Pourtant, trois éléments viennent dévaluer le concours obtenu par rapport au CAPES.

D’abord, alors qu’il cherche à trouver ce qui pourrait distinguer un certifié d’un PLP, Philippe finit par les différencier en termes d’exigences et d’investissement personnel. Pour lui, clairement, le CAPLP2 est un concours au rabais :

« (…) on demande beaucoup plus à un certifié, on lui demande déjà beaucoup plus lors de la préparation de son concours, lors du passage de son concours, on continue à lui en demander beaucoup et à lui faire demander beaucoup à ses élèves en stage… »

Ensuite, qui dit PLP pense LP, or pendant qu’il conduisait ses études, Philippe était surveillant d’externat et, à cette époque, il n’avait pas désiré « pionn[er] » en LP, lieu de tous les dangers et peut-être d’une certaine "anormalité" (bien qu’il se reprenne immédiatement, ce qui finalement ne fait que souligner le contenu implicite qu’il conférait au mot utilisé) :

« (…) Pour revenir, j'avais jamais pionné dans un lycée professionnel et d'ailleurs je m'étais refusé à cette idée là, passque j'en avais une image… J'voyais les élèves comme étant réellement agressifs, des échos de ce que me disaient les collègues… Ca m'faisait pas peur mais bon je savais ce que c'était la vie dans un lycée… normal, c'est pas le bon mot, en lycée général… ça s'passait bien… »

Cet extrait nous semble suffisamment explicite pour ne pas le commenter davantage.

Enfin, il faut ajouter un troisième fait tout aussi évocateur de la représentation initiale que Philippe s’était faite des LP et, en l’occurrence, de l’image qu’il avait des étudiants qui pouvaient avoir envie d’y travailler :

« (…) la première fois que j'en ai entendu parler du concours de PLP, c'était trois ans avant que je le passe, et c'est marrant j'avais constaté, j'avais constaté, ce qui m'avait amusé et intrigué, que tous les gens qui m'en parlaient et qui le passaient, ne passaient que celui-là d'abord, et avaient un profil, un profil d'étude, de vie, particulier… qu'était pas mon profil à moi. C'était des collègues surveillants, qui passaient ça, passqu'ils le considéraient comme plus facile, ce concours… euh qu'avaient une manière de concevoir la vie qu'était plus fêtarde, plus… i’ s'en foutaient un p'tit peu aussi des études… ils étaient au taquet ou en bout de course avec les études… et euh, je savais pas du tout ce que c'était cette histoire de PLP2, ça me paraissait d'ailleurs bizarre qu'on puisse enseigner les deux matières en même temps… Puis c'est eux qui m'ont mis la puce à l'oreille, pis au bout du compte quand je les ai rencontrés plus tard ils avaient complètement abandonné cette idée, après l'avoir passé trois fois et puis moi qu'avais fait qu'un passage euh j'l'avais eu quoi… »

Dans un premier temps, Philippe tient à se distinguer de ces étudiants au « profil » particulier, en tous cas différent du sien (nous l’avons souligné), qui préparaient le PLP et qui, d’après sa description, ne semblaient pas très "sérieux". Le fait que lui-même ait obtenu ce concours, et de plus dés la première fois, laisserait penser que, quand même, "n’importe qui" ne peut pas en faire autant, particulièrement ceux qui l’abordaient peut-être un peu trop légèrement. Mais cela peut tout autant signifier qu’il y a eu une sorte d’erreur, et que, si la "logique" avait été respectée, ils auraient dû avoir leur concours et pas lui, étant, pour sa part, davantage promis à un autre type de poste. Quoi qu’il en soit, ce parallèle qu’établit Philippe entre ses collègues surveillants et lui-même nous semble étrange. En effet, quel intérêt au juste peut avoir cette comparaison, puisque ces personnes-là n’ont pas obtenu le concours ? Pourquoi décrire leur « profil » et s’en distinguer, si ce n’est pour affirmer sa différence ? Et que signifie alors cette dernière ? La "réponse" à ces interrogations peut se lire un peu plus tard alors que Philippe revient sur ce rapprochement :

« (…) quand je parlais tout à l'heure des gens qui m'avaient parlé pour la première fois de, du, de, du PLP2, ce que finalement à la réflexion ils partageaient avec moi c'était peut-être cette forme de dilettantisme, de de de vraiment de recul par rapport aux matières. Ouais ça doit être ça ouais. A l'époque je m'identifiais pas à eux, maintenant je vois un p'tit peu plus le point commun… »

Si maintenant, au moins dans le discours, la différence qui pouvait exister entre ses anciens collègues et lui-même s’est réduite, ce n’est pas vraiment en sa faveur. Il ne voit pas ces derniers plus positivement qu’ "hier" mais se regarde finalement avec davantage de mépris, puisqu’il leur "ressemble" et qu’il ne leur vouait pas vraiment une grande estime. Devenir enseignant en LP est, pour Philippe, une forme d’acculturation et l’idée dominante reste négative : pour être PEG, il faut avoir un « profil » particulier qui ne semble pas particulièrement enviable.

Pour finir sur ce chapitre, nous pensons que la fin de la citation suivante peut le clore tout en lui conférant sa légitimité interprétative :

« (…) il m'a fallu longtemps avant de me dire que je suis prof, enseignant… et si maintenant je me le dis c'est passque j'ai pas d'autres activités qui… qui prédominent en… en terme de temps que je passe là-dedans… Par exemple si j'étais passionné à fond de dessin ou de peinture… qui sait je dirais peut-être je suis prof mais je fais surtout de la peinture… Mais pour l'instant bon je suis que prof… (rires) voilà… »

3. Professeur : guide touristique ?

Nous avons déjà signalé que Philippe établissait un parallèle entre le métier d’enseignant et celui qu’il avait exercé en tant que guide touristique saisonnier. Nous n’avions pas jugé bon à ce moment-là de nous y attarder, dans un souci de lisibilité. C’est avec le même souci que nous reproduisons maintenant l’extrait de l’entretien dont il est question :

« (…) j'travaillais dans un site touristique donc à expliquer des choses, à parler en plus c'était en rapport avec l'histoire et la géographie, et puis avec parfois des anecdotes qui pouvaient parfois avoir un petit trait littéraire… donc c'était une forme de … J'crois que tout ce qu'on fait dans les études, même dans les boulots d'été, c'est jamais trop innocent quoi et en l'occurrence passer des étés à parler finalement… à expliquer des choses à d'autres personnes en tant que guide, c'est pas innocent. Ca m'a plu, j'avais envie de le faire, donc ouais le boulot de prof c'est pas tant éloigné si on regarde bien… »

Que cette ressemblance ait été établie in extenso pour se rassurer, en ce sens qu’elle permet à Philippe de se dire qu’il ne s’est pas complètement trompé d’orientation, constitue une interprétation éventuellement discutable, mais cette comparaison nous permet aussi de nous engager sur une autre piste : en procédant ainsi, Philippe donne à voir, au moins en partie, sa conception de l’enseignement. Qu’est-ce que le métier de "guide touristique" requiert comme compétences et qualités ? Dans quelles conditions travaille-t-il ? En étudiant cela, nous pourrons logiquement en déduire sa vision du professeur-type. 

Si nous nous plaçons du côté du "guide", de l’émetteur du message, nous dirons qu’il lui faut une maîtrise savante voire encyclopédique de ce qu’il présente, une bonne élocution, et une voix qui porte suffisamment pour se faire entendre et comprendre. Le guide pourra éventuellement, mais pas trop, agrémenter la visite de quelques traits d’humour savamment dosés (et pour cela souvent préparés à l’avance). Quant à son implication personnelle, elle n’est pas forcément la bienvenue, à moins que ce ne soit un exercice de style. Côté récepteurs nous sommes en présence d’un public plutôt motivé, particulièrement en saison puisque en vacances et dans un contexte de loisirs, concentré ou le paraissant. Pour schématiser : la parole du guide est magistrale et savante ; les touristes, n’étant pas sous le régime d’une présence obligatoire, sont souvent attentifs d’autant qu’ils ont payé le service ; quant au message, il est neutre, centré sur lui-même plutôt que destiné à une quelconque interaction. Or, pour retrouver un tel consensus entre professeurs et élèves dans l’Éducation Nationale il faut, au minimum, et encore avec précaution, faire un bond de trente ans en arrière ou encore enseigner dans quelque école privée très onéreuse. Or, il se trouve que Philippe a trouvé du plaisir à exercer ce métier de guide parce qu’il lui permettait d’être un peu lui-même. Philippe se décrit en effet ainsi :

« (…) si je regarde les choses… l'attrait des savoirs, souvent la volonté ou le défaut, souvent, de vouloir faire passer des choses… quitte à barber les gens parfois… […] (…) c'est à dire l'envie permanente d'expliquer des choses aux autres, de toujours euh… »

Il nous faut observer qu’entre le métier ainsi idéalisé et celui qu’il exerce actuellement, ce n’est plus un écart : c’est un fossé. Philippe enseigne le français et l’histoire-géographie dans un des établissements les plus difficiles de la région et son public ne se mobilise pas vraiment sur les savoirs. Si, d’une façon générale, l’enseignant n’est plus celui qui détient et dispense son savoir à une assemblée toute acquise à la verve érudite de son "modèle", c’est encore plus vrai dans le cas de Philippe, qui s’adresse à une majorité d’échoués, terminant pour la plupart leur obligation scolaire en attendant que le futur ne les happe vers un avenir peu prometteur ou, en tous cas, subjectivement imaginé ainsi.

4. Des élèves "sacrifiés" sur l’autel de la "survie professionnelle" ?

Pourtant, malgré ses différentes désillusions, Philippe ne se définit pas vraiment comme une victime et ne semble pas excessivement malheureux. On pourrait effectivement imaginer que l’ensemble des analyses conduites jusqu’ici le rendent aigri, on pourrait tout à fait penser que Philippe soit même gravement affecté par une réalité qui semble ne correspondre en rien à ses désirs. Ce n’est pas vraiment son cas, du moins en apparence. Aussi, il nous faut comprendre comment ce dernier arrive à s’accommoder de sa situation. Il semblerait que Philippe distingue particulièrement bien ses identités personnelles et professionnelles. Ce qu’il ne trouve pas dans son métier, il va le chercher ailleurs, et les extraits suivants nous semblent très clairs à ce sujet :

« (…) je le constate que finalement y’a peu d'exigences et de mon côté y’a finalement peu de… enfin peu d'efforts ou alors moins que je ne pourrais en donner mais ça me va… ça me va… Par contre ce qui est regrettable pour moi à constater c'est que ce soit ça… que je fonctionne comme ça, j'aurais pu être plus exigeant ou plus ambitieux… et que ça fait partie des fameux arrangements quoi… J'ai d'autres centres d'intérêts et ça me prend pas trop la tête et voilà… » […]

« (…) c'est ça qui fait que je me sens sinon épanoui du moins tout à fait heureux dans mes activités annexes et puis que ça me prend pas trop la tête d'aller au lycée passque les élèves ne sont pas méchants passque bien souvent ils sont pas là… Et puis que comme on l'a souvent reconnu entre collègues euh… même en ayant un…. niveau de culture on va dire tout à fait moyen… On a toujours cette sensation qu'on en sait toujours assez par rapport à la demande… alors que c'est peut-être prendre le problème à l'envers passque si on avait un niveau de culture beaucoup plus élevé on serait par la force des choses beaucoup plus exigeant avec nos élèves… Enfin ça demande à être prouvé mais… » […]

« (…) mais on a en classe nos… Heureusement qu'on a d'autres centres d'intérêt qui font qu'on se sent pas complètement dévalorisés… Ben on développe son p'tit jardin secret, toujours ses attraits extérieurs, ça peut être le sport, ça peut être les sorties, les voyages, des bonnes relations avec les collègues ou avec d'autres amis… qui font qu'on est pas uniquement défini par le cadre professionnel parce que ce serait une définition par défaut, ce serait dans la vie je suis que prof… alors que dans la vie je peux être passionné par deux trois choses et il se trouve que, hasard, que je suis aussi prof. Mais c'était comme ça oui que la chose avait été posée, c'était mais ça vous dégoutte pas d'être aussi peu écoutés par les élèves… c'était ben oui mais bon est-ce qu'on a le choix ? »

Si Philippe sort relativement indemne des difficultés professionnelles qu’il éprouve, c’est bel et bien parce qu’il se réalise ailleurs et que sa vie ne se confond pas, ou peu, avec son travail, qu’il relègue loin de ses priorités. Deux renseignements complémentaires corroborent cet état de fait : primo son lieu de vie se situe tout de même à une centaine de kilomètres de son lieu de travail et, secundo, son emploi du temps qu’il demande (et obtient) sur trois jours et ce, depuis trois ans, lui permet finalement de vivre davantage en dehors de son établissement qu’en son sein. Cette dernière information discrédite d’ailleurs les critiques que formule Philippe vis à vis de l’institution qui l’emploie : 

« (…) il faudrait peut-être être beaucoup plus exigeant mais ça demande certainement à repenser complètement euh… nos programmes dans ce cas là, c'est pas à nous que ça incombe, ça demande à repenser les structures, il faut pas avoir énormément d'élèves, éventuellement les emplois du temps aussi, passque ça m'est arrivé d'avoir des matières, ben du français par exemple directement collé à de l'histoire-géo un vendredi en fin d'après-midi… Dans la tête d'un élève ça veut dire ce que ça veut dire… ça prouve que si on l'a relégué en bout de semaine quand tout le monde est fatigué et puis pense à s'en aller c'est que ça a beaucoup moins d'importance que l'atelier, que les autres matières, c'est pas une chose à faire… »

Bien que nous puissions soupçonner Philippe de ne pas être particulièrement honnête dans sa réflexion, nous pouvons, par contre, avec lui mais pour des motifs différents, s’interroger sur une institution qui permet aux enseignants de s’affranchir de leurs services hebdomadaires avec aussi peu de considérations pédagogiques. Dix-huit heures sur trois jours, sans compter les heures supplémentaires en sus, donne des journées de six heures au minimum mais plus souvent de huit. Or, et à l’encontre des discours communs, si nous voulons bien admettre que de telles journées ne sont pas inhumaines, en revanche, nous doutons fortement de l’efficacité pédagogique de l’enseignant quand il travaille dans ces conditions. 

Toujours est-il que l’arrangement de Philippe est limpide et que sa stratégie semble particulièrement opérationnelle pour ce qui est de la conservation de ses identités. Mais qu’en est-il pour les élèves qu’il a en charge ?

Nous pouvons imaginer que des enseignants peu motivés initialement par leur métier finissent par devenir des professionnels relativement efficaces. L’immense majorité des élèves est capable de subjectivement définir ce qu’est un "bon professeur", cela ne les empêche pas pour autant de "travailler" avec la plupart des autres. Certains enseignants  se contentent sûrement de faire ouvrir le manuel ou de distribuer des photocopies inassimilables, ou encore de dicter des cours interminables que les élèves reportent sans trop rechigner sur leurs cahiers, mais il ne faut peut-être pas conclure trop rapidement à l’inefficacité totale de telles pratiques et à la fumisterie de ceux qui les conduisent. Beaucoup, à notre avis, le font en toute bonne conscience et pensent que c’est ainsi qu’il faut procéder. Ce sont finalement de "bons ouvriers", mais qui donnent aussi peu de sens à ce qu’ils font que les élèves ne leur en confèrent. L’enseignant n’est, de toute façon, pas le seul responsable des dérèglements scolaires et les élèves, pour la plupart, n’en sont pas traumatisés outre mesure. Maintenant, si nous nous plaçons sur le terrain de la recherche en Éducation, ce qui est notre propos, nous savons que de telles pratiques entérinent souvent les inégalités scolaires mais pas davantage que d’autres qui, sous prétexte de modernité et d’innovations, n’en provoquent pas moins de « malentendus socio-cognitifs » 
:

Dans le cas de Philippe, il n’est pas abusif de dire qu’il s’affranchit à peu de frais de ses obligations professionnelles, c’est même ce qui lui permet de "survivre". Il est assez  conscient des limites de son enseignement qui s’apparente un peu à du remplissage d’autant qu’il « a du mal à à à avoir un fil directeur sur une année… », et que son activité « semble… devenu[e] une forme de routine… ». Philippe situe d’ailleurs son idéal d’enseignement à l’opposé de celui qu’il pratique :

« (…) un boulot d'enseignant qui serait épanouissant à mon avis, ce serait celui duquel on retire un plaisir : plaisir d'enseigner, plaisir de se trouver dans une classe, d'organiser une activité, un voyage, un journal… Où les activités sont réellement partagées, où elles sont pas imposées, où elles sont pas vécues comme un pensum, aussi comme un prétexte pour passer le temps, l'heure, les deux heures… comme c'est le cas actuellement… »

Nous pouvons nous interroger alors sur le fait que Philippe n’essaie d’aucune manière de réduire l’écart entre cet idéal et ses pratiques quotidiennes. Comme nous l’avons vu, son arrangement est ailleurs, mais il repose selon nous sur un mépris, sinon déclaré, en tous cas palpable, de ses élèves et de lui-même à travers ces derniers.

« (…) mais non euh… j'ai pas cette sensation d'être euh… d'être extrêmement cultivé et de m'adresser à un public ignare mais j'ai l'impression qu'on a des, en général des conceptions de la vie qui sont divergentes… surtout ça. Enfin si je pensais donner de la confiture aux cochons ça voudrait dire que j'ai une sacrée prétention et un sacré mépris en même temps… J'crois que j'ai, j'ai à de très très rares exceptions près, c'est peut-être arrivé avec un seul élève, j'ai pas de mépris pour les élèves, auquel cas je crois qu'il faudrait vraiment que je change de boulot. Non, j'ai pas de mépris et par ailleurs heureusement je me trouve pas non plus extrêmement supérieur, enfin supérieur euh… Mon complexe m'en défend quoi… »

Ici, Philippe, s’il note une divergence « des conceptions de la vie » avec ses élèves, se défend par contre d’être méprisant. Peu d’enseignants reconnaîtront avoir un tel état d’esprit, pourtant nombre d’entre eux, et même ceux qui pensent bien faire, à travers leurs représentations des classes populaires et à travers les pratiques qu’ils mettent en œuvre, peuvent faire preuve d’« arrogance », de « suffisance » et d’ « incompréhension »
. Il nous semble qu’un certain nombre d’extraits déjà utilisés de l’entretien de Philippe révèle des représentations de ce type. De la même manière qu’il tenait à se distinguer de ses collègues surveillants, il livre un certain nombre de jugements implicites sur ses élèves, qui les dévalorisent particulièrement. Il y a, en tous cas, peu de place dans son discours pour des élèves qui se comporteraient en tant que tels. Et quand un d’eux sort du cadre habituel des représentations qu’il en a, c’est encore avec méfiance qu’il analyse la situation :

« (…) quand un élève euh pose réellement des questions à la fois passqu'il connaît bien ses… le sujet ou qu'il a envie de plaire au prof pour être bien noté… même là on se cache que ça peut être de l'hypocrisie de sa part et on… on instaure une relation… disons liée au savoir… dans ces cas-là oui c'est agréable (…) »

Un autre extrait nous paraît lourd de significations implicites quant à la définition des élèves de LP (et surtout de leurs parents), et la caractérisation du mode de vie ouvrier qui y est formulée, tant dans le fond que dans la forme, est pour le moins caricaturale voire méprisante :

« (…) dans un lycée professionnel industriel où on a beaucoup de fils d'ouvriers hein ? Et avec un niveau d'éducation… ben j'ai du mal à définir ce que pourrait être la moyenne d'ailleurs mais… un niveau d'éducation ou de culture qui est quand même assez faible… Et puis un intérêt tout de même limité pour… pour l'écrit de toute manière… disons que l'écrit que… qu'ils avouent au moins fréquenter couramment c'est le journal et euh… et le jour où ça arrive c'est le code de la route et puis les petites, disons les petits faits divers régionaux… »

"L’autre monde" dans lequel prétend vivre Philippe, ses centres d’intérêt nettement extérieurs à son travail, les représentations qu’il a de ses élèves et, au delà d’eux, du monde auxquels ils appartiennent, l’empêchent d’établir un contact positif avec ses élèves, qu’il soit de nature disciplinaire ou pédagogique. S’occuper des élèves, de quelque manière que ce soit, est même vécu comme dévalorisant (« (…) heureusement qu'on a d'autres centres d'intérêt qui font qu'on se sent pas complètement dévalorisés… »). Philippe, par ailleurs, peut produire de longs énoncés sur ce qu’il faudrait faire selon lui : tour à tour il nous parle de projets pluridisciplinaires, de la bivalence du PLP2 qui pourrait donner plus de sens aux apprentissages, des réformes de structure qu’il faudrait engager, des exigences plus fortes qu’il faudrait avoir avec les élèves les plus en difficulté (…), mais force est de constater, et il le fait lui-même, que tout cela reste à l’état de discours, rarement transformés en actes. Il ne cherche pas non plus d’ailleurs à améliorer ses propres compétences, l’IUFM lui a « peu demandé » et il a « peu donné ». Quant à la formation continue nous n’en avons pas parlé (point non évoqué lors de l’entretien) mais nous savons qu’il n’en est pas amateur. Ces attitudes, tant par rapport aux élèves que par rapport à lui-même, s’expliquent peut-être parce qu’ « on a toujours cette sensation qu’on en sait toujours assez par rapport à la demande ». Elles peuvent être aussi comprises comme un sentiment d’impuissance, lié au fait que Philippe est intimement convaincu qu’il n’y a rien à faire pour ces élèves-là, condamnés, pour de multiples raisons évoquées ci-dessous, à traîner leurs "handicaps" :

« On ne peut pas non plus forcer des élèves qui sont très réticents à acquérir des notions pour lesquelles non seulement ils n'ont aucun goût mais aucune envie de les acquérir parce que ça ne correspond pas à leurs modes de pensée, à leur façon de voir la vie… »

Conclusion Philippe

Il semble que Philippe ne s’intéresse au travail qu’à la condition qu’il lui apporte une gratification immédiate, des résultats probants, une réussite. Comme pour le CAPLP2 qu’il a obtenu sans travailler, il a du mal à envisager un plaisir différé dans le temps, qui naîtrait par exemple de l’aboutissement d’un projet et n’arrive pas « à s’astreindre à un travail dans le long terme ». Un peu comme ses élèves, il fonctionne dans l’ici et maintenant, sans réelle possibilité de se projeter dans l’avenir : s’il ne sait pas ce qu’il adviendra de lui, ses élèves non plus. Si nous osons cette comparaison dont les protagonistes sont pourtant si différents (un élève n’est pas un professeur, et vice-versa), c’est parce que nous supposons à ces attitudes au moins un fond commun : le manque d’estime de soi. Philippe se catalogue dans les « dilettantes » et, à maintes reprises, il dit manquer de rigueur, de méthode, ou de connaissances, et ainsi doute de ses capacités à pouvoir encadrer des élèves qui seraient plus « intéressés », plus « scolaires » ou plus « motivés ». 

Philippe aimerait être ce qu’il n’est pas, que ce soit au niveau professionnel ou à un niveau plus personnel. S’il a peu d’estime pour ses élèves, il n’en a pas beaucoup pour lui non plus. Les raisons pour lesquelles Philippe se déconsidère sont liées au fait qu’il n’a pas réussi à devenir vraiment ce qu’il projetait d’être. Mais la compréhension des positions de Philippe ne peut être que parcellaire si on n’y ajoute pas une information qui nous semble capitale dans son cas : Philippe est d’origine populaire, son père est artisan et sa mère est femme de ménage, de plus, ses relations avec eux, et particulièrement avec son père, sont plutôt tendues. Son niveau d’études, comme sa profession, traduisent donc une nette promotion sociale mais celle-ci semble insuffisante pour le satisfaire, d’autant qu’il s’adresse à des jeunes issus majoritairement du même milieu que lui et qui lui renvoient au-delà d’une image d’échec, l’image de ce qu’il a voulu quitter et qui le poursuit. La rupture n’est probablement pas assez nette au regard de son projet initial.

Dés lors, sa négociation identitaire n’est pas des plus simples. Non seulement ses identités visées (désir de promotion sociale) ne correspondent pas à ses identités héritées (milieu populaire), ce qui nécessite qu’il assume cette première rupture mais, en plus, il lui faut, à un second niveau, vivre avec une identité attribuée (CAPLP2) qui ne correspond toujours pas à son idéal (emploi « prestigieux » ou CAPES au minimum). Pour résoudre toutes ces contradictions, Philippe a, pour l’instant, trouvé un arrangement : il profite du temps qu’il lui reste en dehors de ses cours pour oublier qu’il n’est « que prof », "que prof de LP" avons-nous envie d’ajouter et comme il le dit si bien lui-même : « (…) finalement chacun euh… s’arrange comme il peut avec une réalité qui n’est pas toujours facile à modifier… ».

Ces différents écarts pourraient certainement être diminués s’il tentait de nouveau le CAPES mais il ne le désire pas, sans doute parce qu’un nouvel échec ne ferait "qu’enfoncer un clou" qui fait déjà mal. Une autre voie, plus probable, est qu’il obtienne une mutation, de nombreuses fois demandées, dans un établissement où les élèves connaissent davantage leur "métier". Il n’est pas certain que cela résoudrait les problèmes de fond mais peut être pourrait-il alors transformer quelques discours prescriptifs en actes ?

D- Frédéric : « Moi ce que je voulais au départ c'était tout sauf prof. »

1. Une entrée difficile dans le métier

Non seulement Frédéric ne voulait pas être enseignant, c’est ce qu’il affirme prenant même ses anciens camarades d’école à témoin
, mais, en plus, sa première véritable expérience professionnelle lui a laissé un goût amer :

« (…) j'me suis retrouvé dans un super lycée… où là les premiers mois se sont mal passés quand même, avec une classe, c'était la 3ème T, après y'a eu une période où euh… jusqu'à décembre où finalement même si ça se passait mal j'avais quand même le moral, et puis jusqu'au mois de février ben j'ai commencé un peu à déprimer, ça allait pas trop quoi, j'en avais marre, j'avais même l'intention de démissionner de l'Éducation Nationale si je restais encore un an ou deux dans des lycées comme ça. »

N’étant plus dans ce LP, Frédéric ironise quelque peu (« un super lycée »), mais, à l’entendre, on imagine bien que son année ne lui a pas vraiment permis d’être serein. Dés lors notre travail consiste essentiellement à discerner les facteurs, intrinsèques ou extrinsèques à sa personnalité, qui sont à l’origine de son "échec". Encore faudrait-il pouvoir affirmer qu’il s’agit d’un véritable échec pédagogique ou d’un sentiment d’échec, plus relatif parce que davantage lié au contexte dans lequel Frédéric exerçait : dans un LP réputé difficile où certains enseignants ont effectivement des problèmes dans quelques classes. 

Ce dernier point reste cependant discutable car nous connaissons d'autres enseignants dans ce LP et dans les mêmes classes n'éprouvent pas du tout les mêmes difficultés avec les élèves. De plus, à comparer des enseignants nous risquons de réduire les conditions d’une réussite (ou d’un échec) pédagogique aux seules capacités des professeurs. Cela supposerait alors qu’il existe des "recettes", applicables partout et par tous. Les réflexions conduites sur la professionnalisation des enseignants incitent à être prudent en ce domaine. S’il y a certainement des pratiques à éviter, il n’y en a pas forcément d’uniques à suivre. Il y a autant d’enseignants que de manières d’enseigner. C’est pourquoi analyser l'identité professionnelle de Frédéric n’a pas pour but de le placer sur un piédestal ou de le mettre au ban du système éducatif mais plutôt d’essayer de comprendre ce qui se joue dans la socialisation professionnelle d’un enseignant en particulier.

Un élément plus pertinent peut néanmoins être avancé : Frédéric craignait énormément que son premier poste de titulaire soit obtenu dans un lycée difficile et bien qu’il ait « demandé tous… toutes les académies de l’ouest, un peu du nord ouest c’est à dire la Normandie, et pis un peu l’est c’est à dire la Haute-Saône, les Vosges… » pour se protéger de la région parisienne, son affectation ne l’a pas pour autant épargné. Les représentations négatives d’un certain type d’élèves l’ont bloqué sur une attitude défensive. Si l’autorité légitimée contribue à la "réussite" pédagogique, l’autoritarisme, les crises d’autorité sont au contraire des facteurs de tensions et de conflits phagocytant l’énergie et influant négativement sur l’ambiance d’une classe. Dans les propos qui suivent Frédéric exprime assez clairement ce processus :

« (…) si t'as un prof qu'est sympa, qui est à l'aise avec ses élèves, ou qui y'a une bonne relation qui se passe entre le prof et l'élève je suis sûr que ça ça aide beaucoup à l'élève… Si t'arrives, tu gueules et qu't'es… tu dises mais vous êtes nuls… enfin je… vous comprenez pas euh ça se passe mal avec vous ch'ais pas quoi faire vous m'énervez et des trucs comme ça… Ch'uis sûr que pour l'élève euh… il a pas envie de travailler après… point. Même s'il aime pas les maths, moi j'ai des élèves euh… qui m'disent mais monsieur euh monsieur ben vous êtes sympa mais j'aime quand même pas les maths… Ben j'vois, j'vois en classe il travaille les maths quand même… Si t'as un élève qu'est con, qui t'fait chier… euh… (rires) qui t'emmerde, qui t'dis ouais tu dois faire ça et pis c'est tout quoi t'as pas à réfléchir tu poses pas de questions tu m'emmerdes pas… Ben t'as l'élève qu'est pas stimulé quoi… 
Alors que la question initiale portait sur l’estimation de sa part de responsabilité dans son "échec" et notamment avec une classe qui lui avait posé de gros problèmes, Frédéric formule sa réponse dans un registre hypothétique plus général (« si… tu ») ; pourtant nous savons que c’est de sa propre expérience dont il parle. Remarquons qu’il substitue le terme « élève » à celui de « prof »
, lapsus réitéré au cours de l’entretien, ce qui indique peut-être une réticence à l’autocritique De même il utilise quelques euphémismes pour décrire la réaction des élèves comme celui de dire par exemple qu’ils ne sont pas « stimulés » alors que le CPE "campe" littéralement devant la porte de classe pour intervenir au cas où la situation dégénèrerait. Plus avant Frédéric sera néanmoins plus explicite sur ce qu’il s’est vraiment passé :

« (…) j'm'en suis aperçu assez vite avec les 3T c'est que… j'ai tout de suite gueulé quoi, je me suis tout de suite mis en colère et je me suis tout de suite battu avec un… pas battu mais j'ai poussé un élève dés la première semaine et à mon avis ça ça a complètement détérioré l'ambiance jusqu'à la fin de l'année… C'qui faudrait c'est qui y’ait plus des ambiances de haine ou des relations fortes. C'est à dire : toi tu dois faire ça et puis c'est tout quoi… T'as pas besoin de… t'as pas besoin de crier, t'as pas besoin de te déplacer… Faudrait qui y’ait une ambiance euh… disons une… une amb… enfin une ambiance euh… plus détendue et c'est vrai que c'est pas facile quand t'arrives euh… et qu't'es jeune prof quoi… C'que tu veux c'est qu’on t'emmerde pas, que les élèves t'emmerdent pas donc t'as tendance à crier un peu plus fort et ça c'est dommage… Faudrait qui y’ait des profs qui aient une certaine expérience et qui euh… et qui y’ait un règlement dans le lycée qui permette de dire bon ben voilà là t'as fait une erreur et ben euh… c'est pas grave, mais faut… faut que tu arrêtes et pis euh… c'est pas la peine de gueuler quoi… ça sert à rien… Alors je sais pas comment faire pour pour qu'ça s'passe comme ça mais euh… Ch'ais pas si y'en a qui le savent d'ailleurs… enfin moi je sais pas… c'est clair je sais pas… faut qui… Faut qu'les élèves aient un minimum de discipline pour que je fasse cours… »

Frédéric n’était pas préparé à rencontrer des "élèves difficiles" et n’a pas pu prendre le recul suffisant pour éviter d’entrer dans le cercle vicieux de la violence. En tous cas nous percevons bien dans son discours que la discipline est un préalable à son action pédagogique. Or quand on sait que l’autorité du professeur est nécessaire à toute activité pédagogique, on se doute bien qu’avec ces élèves-là
 la posture de Frédéric avait peu de chances de donner des "résultats", d’autant qu’il la légitime par une induction contestable (« (…) c'que tu veux c'est qu’on t'emmerde pas, que les élèves t'emmerdent pas… »). Frédéric ne veut pas endosser une responsabilité qu’il estime dévolue à d’autres, à ceux qui rédigent et appliquent le « règlement » qu’il aimerait peut-être plus sévère ce qu’il ne dit pas explicitement.

Depuis qu’il a été affecté dans un LP « pépère » « où y’aura pratiquement pas de problèmes » Frédéric se sent mieux et ne pense plus du tout à démissionner, il se sent en confiance, « à l’aise avec les élèves », et semble satisfait de sa situation actuelle. Pour notre part, c’est cette satisfaction que nous interrogerons, parce que dans le cas de Frédéric nous verrons qu’elle constitue davantage un obstacle au(x) changement(s) et que sa stratégie, si elle lui permet de vivre en accord avec ses désirs, ne permet pas forcément aux élèves, par contre, de travailler les mathématiques et les sciences physiques, enseignements qu’il a en charge de transmettre.

2. Une orientation par défaut

Qu’est-ce qui a amené Frédéric à devenir enseignant puisque ce n’était pas son intention ? A l’écouter ce serait une sorte d’opportunisme. En tous cas, il ne s’agit pas d’une "vocation", si tant est que cela existe, ni d'un désir. Celui qui voulait « être tout sauf prof » c’était l’élève, et celui-ci n’était pas vraiment épanoui en cours : 

« Ben prof sincèrement ça m'emmerdait passque tout ce que je faisais en cours ben c'était… soit discuter avec mes camarades soit recopier bêtement… Enfin je trouvais pas ça stimulant pour un prof de faire cours à des élèves qu'en avaient rien à foutre… voilà… Et moi les profs que j'avais c'était généralement des vieux profs, donc ils avaient leurs cours généralement tout préparés, t'arrivais quand t'avais cours t'écrivais au tableau, bêtement, tu donnais des exercices, t'attendais que le prof fasse les exercices, pour moi c'était pas stimulant quoi… Puis y'avait la période où prof… il manquait de profs donc pour moi ça voulait dire que il devait y avoir des boulots qu'étaient mieux rémunérés par rapport au diplôme qu'on avait quoi… »
L’école était alors perçue comme un lieu d’ennui sans aucun attrait particulier peuplée de « vieux profs » routiniers. Pas de quoi faire rêver cet adolescent attiré par une profession plus prestigieuse ou, en tout cas, mieux payée. C’est, du moins, le souvenir que Frédéric a de lui-même à cet âge-là. En toile de fond il y a le père, qui aide – ou pousse ? - son fils en 1èreS malgré des résultats limites (on relèvera avec intérêt l’expression « à cause de »…) :

« (…) quand je suis arrivé en seconde, le premier trimestre s'est bien passé par contre le deuxième trimestre a été catastrophique et au troisième trimestre je suis passé en 1ère S ras les pâquerettes et en grande partie à cause de mon père parce qu'il était délégué FCPE un truc comme ça… Enfin je crois que c'est à cause de ça. Quand je suis arrivé en 1ère S évidemment je foutais pas grand chose et pis que j'étais pas j'avais pas un niveau assez important, j'ai repiqué, ça m'a permis de faire l'année d'après une terminale C alors que j'avais prévu au départ de faire une terminale D… Le bac je l'ai eu aussi ras les pâquerettes donc euh… j'pouvais pas faire grand chose à part la fac, puis en fac je me suis aperçu que si je voulais réussir fallait que je bosse par moi-même, donc c'est ce que j'ai fait, j'ai bossé comme un mal… plus que d'habitude… même beaucoup surtout en DEUG A passque je savais qu'en foutant rien j'allais jamais l'avoir, j'avais pas les capacités intellectuelles pour pouvoir l'avoir facilement. »
Nous ne disposons pas de suffisamment d’indices pour pouvoir affirmer que le père de Frédéric a exercé une pression importante sur son fils mais nous avançons l’hypothèse que Frédéric a subi son orientation. Le discours de la "Terminale C, filière magique qui ouvre toutes les portes" est un discours ressassé et révélateur. Il est certain que beaucoup d’élèves, sous la pression de cette "dictature" disciplinaire, et des parents qui l'ont relayée, auront sans doute suivi des études "utiles" à défaut d’être intéressantes. Toujours est-il que Frédéric, lui, parle négativement de son cursus et dévalorise ce que d'autres auraient été sans doute satisfaits d'entreprendre. Première S, Bac C, DEUG A, licence, maîtrise « mention assez bien », puis admission en DESS. Le parcours est "simple" mais tout à fait honorable, pourtant le regard général reste négatif : « (…) j'pouvais pas faire grand chose à part la fac… » ou encore « (…) le seul échappatoire pour moi pour continuer des études longues c’était la fac… ». Frédéric a tendance à se trouver mauvais, ou du moins très moyen, « ras les pâquerettes », et manque, selon lui, des « capacités intellectuelles » qui lui auraient permis, sinon, d’envisager des études plus estimables à ses yeux : « Ben moi je voulais faire, j'étais très motivé pour faire classe prépa à la rigueur, classe prépa ou rentrer directement dans une école d'ingénieurs… ». Or, Frédéric, alors qu’il s’apprête à entrer en DESS, en abandonne l’idée et s’inscrit au CAPES de sciences physiques ainsi qu’au CAPLP2 mathématiques et sciences physiques pour augmenter ses chances de réussite. Il avance alors des motifs que beaucoup pourraient trouver inavouables et s’il tente bien, dans un premier temps, de trouver des raisons recevables par tout un chacun (« en fait je me suis aperçu que finalement, prof, c'était pas mal, c'était bien, j'appréciais de plus en plus d'aider des collègues, à expliquer certains exercices par exemple en fac »), la "vraie" raison de son "choix", du moins celle qui est explicitement invoquée, est essentiellement pragmatique comme en attestent les trois extraits de conversation suivants :

« (…) j'ai été reçu dans… à deux DESS et quand je suis allé pour les entretiens ben y'avait pas beaucoup de boulot donc je me suis dit ben j'vais tenter le concours de professeur, on verra comment ça va se passer avant l'armée… »

« (…) je me suis aperçu en fait que travailler dans les entreprises, c'était pas non plus le bon plan passque c'était à l'époque où y'avait beaucoup de chômage, où quand tu sortais de fac avec un diplôme, DESS ou même avec un diplôme d'ingénieur, c'était pas évident de trouver un boulot… »

« (…) quand j'ai passé le concours, c'était dans la période où t'étais fonctionnaire t'avais quand même un boulot à vie faut le dire… Contrairement à des copains qu'étaient partis dans un boulot dans le privé, dans une entreprise, qui ramaient beaucoup , y'en a encore qui sont chez leurs parents, (…) »

Frédéric est effectivement davantage à la recherche d’un « boulot »
 qui satisfasse les besoins de sa vie quotidienne que d’un « travail » qui pourrait l’épanouir. Et de la profession dont il endosse la responsabilité il ne retient finalement que les attributs liés au statut : fonctionnaire c’est à dire synonyme, pour lui, de sécurité de l’emploi, de salariat et de vacances (« moi ch'uis bien content d'avoir un poste, un poste fixe dans un lycée… je suis content d'être fonctionnaire, je suis surtout content d'avoir chaque mois ma paye quoi… »). Si l’orientation professionnelle de Frédéric est faiblement liée à la fonction éducative, son entrée dans le métier s’explique par deux raisons essentielles : pour éviter le chômage et parce qu’il n’y avait pas de débouchés professionnels dans les secteurs qui l’intéressaient initialement. De telles réponses ne sont pas forcément étonnantes quand il s’agit de remplir un questionnaire anonyme à grande échelle
, elles le sont davantage dans une situation d’entretien interpersonnel dans lesquelles on pourrait s’attendre à des réponses plus défensives. Et c’est peut-être une des particularités de Frédéric : il assume parfaitement ses réponses tant, pour lui, elles sont évidentes. Pour autant nous ne nous contentons pas de ces dernières, il nous faut les compléter par un autre aspect, récurrent lui aussi : nous évoquions précédemment le rôle du père dans l’orientation de Frédéric que nous imaginions prégnant sans pour autant pouvoir l’affirmer. Cependant, et à plusieurs reprises, Frédéric évoque son besoin d’indépendance, déjà discernable ci-dessus quand il parle de ses anciens copains qui sont encore « chez leurs parents » : « (…) moi ce que je voulais c'était être indépendant le plus vite possible et puis pouvoir… pouvoir faire ce que je veux quoi, voilà… ».

« (…) j'aime bien avoir des choses où je puisse dire bon ben voilà j'en ai marre j'ai envie d'arrêter un peu quoi… qu'on m'impose pas des choses… Si j'ai envie de partir du lycée bon ben bon… ça j'aime pas ça qu'on m'impose des choses… c'est pour ça que en tant que prof c'est un bon côté quoi… on a quand même pas mal de libertés… »

Là où d’autres enseignants revendiquent une liberté d'action au nom de motifs pédagogiques, Frédéric lui, la désire pour son bien-être personnel : « pouvoir faire ce que je veux », c’est à dire le minimum nécessaire dans son cas, mais nous y reviendrons.

3. Le poids des représentations initiales : la reproduction des modèles ?

Au delà des raisons de son entrée dans la profession enseignante il y a à s’interroger sur les différentes hiérarchies professionnelles qu’établit Frédéric. De même qu’il a conduit ses études par défaut, suivant les cours de faculté parce qu’il n’avait pas accès aux écoles d’ingénieurs, il réussit le concours CAPLP2 alors qu’il ne l’envisageait qu’« uniquement pour préparer le CAPES ». Or, même si l’obtention du CAPLP2 et l’échec au CAPES sont aujourd’hui relativisés et qu’il semble maintenant acquis que Frédéric restera professeur de LP, plus d’un indice nous indique qu’il s’en satisfait pour deux raisons majeures et complémentaires contenues dans une opposition très explicite :

« (…) je me suis aperçu que finalement ils avaient un bon niveau mais que c'était pas quand même des supers élèves quoi… et puis… et puis ça se passe très bien quoi…

(nous) "Ils ont un bon niveau mais c'est pas des supers élèves" ?… 

C'est à dire qu'ils ont un bon niveau scolaire, malgré tout, bien qu'ils soient recrutés au niveau national ce sont des élèves qui quand même sont euh… si tu veux ne sont pas… ne sont pas stimulés pour suivre des études en mathématiques ou en français donc euh… Si tu veux ils cherchent pas vraiment à comprendre les mathématiques pures, eux ce qu’i veulent c'est comprendre l'exercice et pis quand ils ont compris ils laissent tomber quoi ils veulent pas réfléchir plus loin… Moi ce que j'avais peur c'est que… c'est qu'un élève pose une question un peu plus compliquée, c'est à dire pourquoi on pourrait pas appliquer cette formule là et pourquoi pas l'autre etc… etc… pourquoi on applique cette formule là, comment vous la démontrez, comment euh… comment on peut la retrouver etc… etc… J'avais peur que ça ça me demande plus de boulot… »

Si la situation scolaire dans laquelle se trouve Frédéric lui convient parfaitement, c’est parce que les élèves auxquels il s’adresse connaissent à peu près leur "métier d’élève" qui se manifeste à travers deux attitudes particulièrement agréables pour Frédéric : primo ils respectent l’enseignant et ne cherchent pas spécialement à le déstabiliser contrairement à ceux du LP dans lequel il exerçait auparavant et avec lesquels il ne savait pas comment agir (« (…) j'estime que je suis pas capable d'enseigner dans un lycée difficile… passque j'arrive pas à… à inculquer une certaine discipline et j'arrive pas à avoir une certaine relation avec des élèves… »), secundo ils s'inscrivent majoritairement, c’est ainsi du moins que Frédéric les perçoit, dans une logique d’apprentissage qui arrange leur professeur
 C’est cet arrangement qui est peut-être le plus troublant, en effet, si cet enseignant a bien une idée de ce que sont des « super élèves » il n’a pas pour autant envie d’en avoir et il ne donne pas non plus l’impression de vouloir que les siens le deviennent… 

Dans le même ordre d’idée, Frédéric remarque que le programme de mathématiques et sciences physiques en LP est allégé :

« J'enseigne des trucs plus faciles, ça je l'admets vraiment. Je l'admets. De toutes façons ça se voit dans le programme c'est clair hein… mais ça veut pas dire que t'as un ens… une qualité d'enseignement qu'est plus faible ou… moins bien. C'est complètement faux, c'est complètement illogique. Ben c'est normal qu'on admette qu'on fait des trucs moins… plus faciles, c'est pas leur priorité… c'est normal qu'ils apprennent moins de choses… On leur demande pas d'être intel… enfin de de de réfléchir un peu plus on leur demande d'être manuels… c'est ça leur but… c'est normal qu'on leur apprenne des choses moins… plus… voilà quoi… »

Si ici on constate une fois de plus que Frédéric a une piètre opinion de ses élèves, avis qu’il s’est forgé très tôt, au temps où ses parents lui disaient « fais pas un apprentissage… », au temps où il pensait que le LP « c'était une voie de… une voie de garage, une voie de secours… au chômage… c'était une facilité pour trouver un travail pour des élèves qu'étaient pas… qu'étaient pas doués pour comprendre des… des notions abstraites… qu'étaient pas doués pour les études… », on s’aperçoit également qu’il approuve le fait qu’on demande moins d’efforts intellectuels à ces élèves-là (« c’est normal (…) ») puisqu’ils ne sont pas "doués" pour ça. Le champ lexical de Frédéric concernant l’apprentissage est effectivement de l’ordre de l’inné, ainsi si des élèves sont en échec scolaire c’est parce que « c’est inscrit un peu dans les gênes », et l'emploi du verbe « stimuler »
 (là où on entend d'habitude "motivé") peut faire penser à un modèle comportementaliste de l'apprentissage. Ces réflexions sont-elles seulement dues à la formation scientifique de Frédéric (dans le sens où il reprendrait des termes sans en évaluer exactement la portée) ou répercutent-elles une conviction plus profonde ? On dispose d'un élément de réponse si l'on observe le rapport qu’entretient ce professeur avec les disciplines qu’il enseigne et dont il dit « se foutre royalement » :

« (…) le problème c'est qu'j'ai toujours été bon là-dedans, donc j'ai continué là-dedans… J'aurais été bon en espagnol ou en français euh… pour moi ça aurait été pareil… J'm'en fous royalement… ch'uis bon en maths euh… j'comprends assez vite les maths… c'est euh… c'est pour ça qu'j'ai fait maths… J'aurais été très bon en sciences nat' ou en anglais ben j'aurais fait de l'anglais et pis voilà… c'est tout quoi… Même à la rigueur que je leur enseigne des maths ou de la philo, enfin pas la philo quand même (rires), mais que je leur enseigne des maths ou quelque chose où ch'uis à l'aise à la rigueur ça me dérange pas… Pour moi le but principal c'est d'ap… c'est de leur apprendre quelque chose, qu’i soient moins bêtes le soir d'ailleurs je leur dis souvent ça aux élèves : Ben tu vois, au moins t'as appris quelque chose aujourd'hui… pis voilà quoi… enseigner la science physique ou les maths ouais pffff… c'est une… c'est une matière c'est tout quoi, on me demande d'enseigner ça… J'ai passé ce concours là en maths passque j'étais bon en maths hein… »

Frédéric s’inscrit dans ce qu’on pourrait appeler un "raisonnement génétique", il n’a pas de goût particulier pour la matière : c’est inné, il a en quelque sorte "la bosse des maths", c’est cette "tare" qui l'a affecté… Cette conviction détermine sa conception du système éducatif et des acteurs qui le composent : les professeurs doivent être dotés d'une "autorité naturelle" (« soit t’as le feeling avec les élèves, soit tu l’as pas »), quant aux élèves de LP, ils ne sont pas « doués pour les études » et on ne va pas leur « demander d'être intel… ». Dés lors il n’est pas étonnant que Frédéric accorde si peu d’importance à la formation des enseignants qu’elle soit initiale ou continue. Son rejet de l’I.U.F.M. est virulent, particulièrement par rapport au mémoire professionnel qu’il dit avoir bâclé en raison de son inutilité déclarée, confirmant une fois encore qu’il n’éprouve pas de plaisir particulier dans sa discipline d’appartenance. De manière générale, son avis sur les formations, quelles qu’elles soient, est péremptoire : « Pour moi, ça sert à rien » et « ça m’a toujours emmerdé ». Fondamentalement, « C'est un métier qui s'apprend sur le tas. », et pas autrement. Il renvoie ainsi au recyclage des tonnes de littérature sur le sujet. Et même s’il se souvient d’une formation interne à l’établissement où il travaillait et qui lui « a servi quand même » il ne lui confère qu’une utilité anecdotique. Plus d’un enseignant pourrait réagir au discours de Frédéric qui nomme « petits trucs » ce qui, pour certains, constitue quasiment les fondements de la pédagogie : 

« (…) disons que… style euh… enfin d'être un peu plus appliqué avec les élèves je pense que ça j'ai… oui, ça ça m'a servi quand même, bien… Dire bon ben voilà qu'est-ce qui va pas, se mettre à côté de lui, d'at… d'attendre qu’i réfléchisse, qu’i donne une réponse déjà… ça je le faisais pas avant… »

Pédagogie qui est étrangère aux préoccupations de Frédéric ou en tout cas loin d’être l’une de ses priorités comme en témoigne le soupir éloquent qui conclue une de ses réflexions sur le temps qu’il consacre à son travail : 

« (…) ch'uis sûr que y'a certaines disciplines dont les maths, ch'uis sûr que les maths c'est une des disciplines où tu te la coules la plus douce quoi, passque finalement la correction de copies ça va vite c'est vrai ou faux et puis la préparation de cours ça change pas beaucoup d'une année sur l'autre, c'est quasiment le même programme. Ce qu'on peut changer c'est uniquement la pédagogie… alors pfffff bon… »

Dans le même ordre d’idée Frédéric n’imagine pas un instant que sa méthode d’enseignement puisse être modifiée de quelque manière que ce soit, soupirant à nouveau lorsque nous évoquons la possibilité, par exemple, de faire travailler les élèves autrement qu’en situation frontale avec leur professeur. En fin de compte, en matière d’enseignement il ne reste qu’une possibilité à Frédéric, celle de reproduire ce qu’il a vu et connu, il le dit d’ailleurs lui-même :

(nous) « (…) mais cette idée du prof un peu barbant que tu avais lorsque tu étais ado qu'est-ce qu'elle est devenue ? …

Ah est-ce que je suis un peu pareil qu'eux ?

(nous) Oui ?

Ben finalement je crois que oui… malheureusement… bien que je rigole un peu avec mes élèves mais finalement je… je pense que j'ai… c'est barbant aussi… tout simplement parce que le programme est barbant... c'est clair quoi, ya des programmes en maths, les équations et les inéquations, sincèrement les élèves n'en ont rien à foutre… le problème c'est que je leur dis ben… c'est au programme donc vous êtes obligés de le faire…

Il y a une différence tout de même entre lui et les « vieux profs » ; Frédéric, lui, considère qu'il a des circonstances atténuantes : ce n’est pas l’enseignant qui est en cause mais les programmes qui ne sont plus adaptés aux élèves. Dés lors l’argument de Frédéric pour, malgré tout, enseigner les mathématiques est celui de l’obligation scolaire et non du plaisir, encore moins du développement cognitif. Plus loin Frédéric relativise la similitude qu'il a, au départ, relevée entre ses anciens professeurs et lui en faisant remarquer que ses cours sont tout de même plus attrayants :

« (…) moi je suis plutôt d'un caractère souriant, j'aime bien rigoler donc je pense que quand ils arrivent dans ma classe ils se disent bon ben on va pas s'emmerder deux heures… on va pouvoir peut-être discuter un peu, pas faire que des maths quoi… Par exemple pendant une heure je leur dis bon on discute ch'ais pas 30 même 30 secondes, deux minutes, histoire de décompresser un peu… et ça je pense que les élèves apprécient quoi… voilà… »

Cependant, même si effectivement le principe de la "tuyère" n'est pas négligeable dans la mesure où il permet aux élèves une décompression et une transition avant de se mettre au travail, les mathématiques, elles, comme les sciences physiques d’ailleurs, n'ont aucune chance d’après Frédéric de captiver les élèves, condamnés à « s'emmerder » le reste du temps, comme lui quelques années auparavant.

4. Un rapport au savoir problématique

L'attrait possible de ses cours tient aussi selon lui à un second facteur : il les ancre systématiquement dans le « concret » de la « vie réelle ». Pour Frédéric il paraît essentiel en effet de référencer chacune des parties du programme à l'actualité, condition sine qua non de leur intérêt éventuel :

« (…) en physique c'est un peu pareil on a des parties qui sont un peu barbantes mais moi, ce que j'essaie de faire, c'est dans…Par exemple dans une heure et demie de cours, ce que j'essaie de leur faire c'est ben bon on arrête là-dessus un quart d'heure on parle des choses physiques de la vie… de la vie réelle quoi… style la pollution, l'effet de serre, la couche d'ozone, pourquoi on envoie des satellites autour de la terre, sur les formules, sur les gènes etc… etc… et je pense que ça c'est plus important que de leur faire le programme qui est demandé… mais si on me dit de faire ça je le fais quand même quoi… »

Outre que cela confirme la difficulté pour Frédéric d’accorder une quelconque valeur intrinsèque aux matières qu’il enseigne cela pose du même coup problème pour ce qui est du rapport au savoir des élèves.

Dans un de leur ouvrage, E. Bautier et J. Y. Rochex analysent « l’expérience scolaire des nouveaux lycéens » et notamment les différents rapports au savoir de ces « nouveaux lycéens ». Reprendre leurs conclusions n’est pas une évidence a priori puisque ces élèves ne sont justement pas en LP mais l’étude conduite par B. Charlot, dans les lycées professionnels cette fois, nous l’autorise explicitement, à une nuance près qui ne s’avère pas contraignante pour notre démonstration, bien au contraire : « Ces résultats de recherche
 convergent avec ceux qui ont été présentés dans le livre qui ici s’achève […]. C’est bien le même rapport au savoir que l’on trouve chez tous ces lycéens de milieux populaires, qu’ils soient scolarisés dans des lycées généraux, technologiques ou professionnels. Toutefois, il apparaît sous une forme plus radicale encore (plus « dure » et plus « pure ») dans les lycées professionnels. »

En conclusion de leur ouvrage
 donc, les deux auteurs démontrent qu’une des différences fondamentales qui distingue des autres les élèves en difficulté scolaire est que les premiers ne perçoivent pas « les différents domaines disciplinaires autrement que comme juxtaposition ou succession hétéroclites de tâches et d’exercices parcellaires dont la signification s’épuise dans leur effectuation, d’obligations formalistes et de rituels auxquels il est nécessaire de se conformer (…) » tandis que les seconds s’approprient réellement les savoirs disciplinaires en les appréhendant dans leur « logique propre ». Ainsi en est-il pour le premier cas d’« (…) Élodie, élève en difficulté qui redouble sa seconde (…) » dont un extrait de l’entretien mené avec elle est pris pour son exemplarité. Nous en reproduisons ci-dessous la première partie dans la mesure où elle concerne notamment une des matières qu’enseigne Frédéric : « la physique, ben, c’est les calculs, les fréquences, les périodes, comment fonctionne un haut-parleur (…), on a fait le haut-parleur, le son… » ; « la chimie c’est plus les molécules, les atomes, on apprend la formule de la molécule d’eau, des choses comme ça, et puis les équations-bilans, ça j’arrive pas trop » ; […] »
 Si maintenant nous écoutons Frédéric parler de la physique, nous percevons bel et bien comme un écho : 

« (…) par contre pour moi les sciences physiques c'est uniquement euh… une culture générale… Ca va pas leur servir en atelier mais j'estime que quand même c'est important pour comprendre ne serait-ce que des journaux scientifiques quoi… Savoir à peu près de quoi ça parle, de pas s'arrêter et te dire ben c'est quoi une molécule, c'est quoi une solution acide, basique, que… on parle de mole ça veut dire quoi etc… etc… Qu'ils aient quand même une petite culture scientifique pour pouvoir être à l'aise quand on parle de choses, de choses qui ont une relation avec les sciences… tout simplement quoi…(…) »

Il nous semble en effet que la manière dont Frédéric parle des sciences physiques est étrangement similaire avec celle d’Élodie, la notion de « culture scientifique » par exemple nous paraît pour le moins réductrice : il n’est pas certain du tout que connaître la définition d’une « molécule » suffise à l’appréhension globale d’un article de La Recherche sur "La fleur"
, mais il n'est pas non plus certain que la définition de « solution acide, basique… » puisse tout simplement donner envie de rentrer dans "l'univers scientifique", univers qui fascine plus qu’il n’intéresse le grand public. La "comparaison" entre Élodie et Frédéric est encore plus flagrante lorsque ce dernier évoque une partie du programme qui le dérange :

« (…) par contre la mécanique bon, les phénomènes physiques en mécanique je trouve ça un peu… un peu trop basique [sic] c'est à dire euh… la notion de force, d'écrire des flèches euh… enfin je sais pas, je trouve pas ça intéressant  et je vois pas beaucoup de relations avec la société, des choses bien réelles dans la société, ça j'ai du mal à en trouver… (…) »

Finalement, Frédéric achoppe en quelque sorte sur la « mécanique » comme Élodie butte sur les « équations-bilans »… sauf que le premier est théoriquement en charge de sortir la seconde de sa logique or, partant du principe, même avéré, que « les équations et les inéquations, sincèrement les élèves n'en ont rien à foutre… » Frédéric aura peut-être beaucoup de mal à motiver ses élèves.

Prenant systématiquement appui sur l’actualité et « la vie réelle » pour faire "passer" son programme en arguant que ses élèves y adhèrent massivement, ce qui n'est pas faux, Frédéric néglige apparemment le fait qu'il puisse exister des rapports différenciés des élèves à ces informations et que, notamment, les plus en difficulté d'entre eux sont ainsi confinés dans une relation restrictive au monde, au savoir, au langage et à la théorie.

Conclusion Frédéric

Obtenir un diplôme professionnel, quel qu'il soit, attribue un statut à celui qui le détient mais ne lui confère pas automatiquement toutes les compétences requises. C'est justement ce qui distingue théoriquement le "métier" de la "profession". Un métier s'appuie notamment sur une pratique, dés lors, n'importe quel individu peut trouver sa place en fondant son savoir-faire sur l'empirisme des situations rencontrées. La notion de "profession" quant à elle, substitue la notion de "compétence" à celle de "qualification" et s'appuie sur la possibilité de transmettre ce qui d'ordinaire est de l'ordre des caractéristiques individuelles
 : "autonomie", "polyvalence", "éthique" (…). 

L'analyse des propos de Frédéric porte à croire que ce dernier exerce un "métier", comme précédemment défini, d'autant plus que nous avons pu comprendre qu'il s'intéressait davantage aux intérêts liés au statut plutôt qu'à ce que la "profession" pouvait requérir de compétences. Ces dernières n'occupent que très peu de place dans l'ensemble de l'entretien et quand il s'agit de les "travailler" (formation) ou même d'y réfléchir, Frédéric écarte le sujet comme si cela ne le concernait pas, en fait il n'y a jamais vraiment pensé : enseigner ne s'apprend pas, il suffit de reproduire ce qui a "toujours été", avec quelques bémols toutefois pour que les élèves « ne s'emmerdent pas ». 

Professionnellement, nous postulons que Frédéric n’a pas du, ou alors a minima, réduire d’écart particulier entre ses identités réelles et virtuelles. Son premier poste l'acculait à résoudre un écart naissant (il envisageait la démission ce qui aurait pu constituer une stratégie nette), il n’a finalement rencontré "que" les "problèmes" auxquels il s’attendait et, surtout, il a pu rapidement les fuir en obtenant immédiatement sa mutation. Quant à son affectation actuelle, elle lui permet d’envisager l’avenir avec sérénité puisqu’il peut se comporter à peu près comme les « vieux profs » qu'il a connus, ou plutôt comme il les imagine. Si on ajoute à cela qu’il ne s’agit pas d’une profession désirée, ou alors tardivement et quasi seulement pour des avantages qu’elle procurerait, alors il ne peut y avoir que peu d’écart puisque cela nécessite que l’on se soit fait une idée précise (même si inexacte) de ce qu’allait être la profession épousée. Ainsi, Frédéric se retrouve un peu immobilisé dans ses permanences et, à moins que l’établissement dans lequel il travaille ne change de politique et soit moins élitiste par exemple, il n’y a pas de raison pour cet enseignant de se remettre en question. Si cela était encore faudrait-il que ce soit utile non seulement pour lui mais aussi pour l’Institution et pour les élèves. Arbitrage qui, de toute façon, n’est pas de notre ressort.

E- Françoise : « Quand t'es enseignant (…) tu dois y croire sinon faudrait peut-être avoir le courage d'aller voir ailleurs… »

1. Un contexte difficile

Françoise, enseignante de mathématiques et de sciences physiques, est installée à son poste depuis quasiment 20 ans et n’envisage pas du tout de quitter les murs de son établissement bien que tout s’effrite, sinon s’écroule, autour d’elle. Le "turnover" des équipes pédagogiques est maximal et il est plutôt rare qu’elle puisse construire une relation professionnelle durable avec ses collègues, ce qu’elle regrette vivement :

« (…) mais moi, ça me pèse d'avoir à renouveler des liens chaque année avec de nouveaux collègues et puis le temps de renouer des liens et puis de dire ben tien on va pouvoir faire quelque chose ensemble les gens s'en vont quoi… Ca c'est des choses qui me, c'est des choses qui me pèsent… (silence) de pas, oui, de pas avoir le temps d'essayer de de de de de travailler avec les gens avant qu'ils s'en aillent quoi… »

Quant à ceux qui restent, ce ne sont pas toujours les "meilleurs"… du moins c’est ce qu’elle laisse entendre :

« (…) quand des coups ça me ça me… gonfle de venir pour cause d'adultes j'trouve qu'ici y'a quand même une concentra… enfin une concentration de, de gens qui ont qui ont quand même euh, ouais qui sont un peu démotivés, qui sont un peu… Du coup j'ai l'impression qu’i vivent plus enfin… ils vivent plus ici, moi je les vois pas ailleurs donc, ouais ils vivent ailleurs, ils ont des responsabilités municipales… »

Le LP lui-même a une mauvaise réputation qui va bien au-delà des limites de l'agglomération à laquelle il appartient, et il n'est pas rare que les élèves, mais les adultes aussi, le nomment "le lycée de la dernière chance", même à l'autre bout de l'Académie. De sorte que, la reprise économique (l'entreprise Peugeot recrute abondamment…) et la baisse démographique locale contribuant à l’allégement des effectifs du LP, sa fermeture est évoquée, et le recrutement des élèves se fait, grosso modo, parmi ceux dont les autres établissements environnant ne veulent pas ou plus. En attendant, Françoise poursuit inlassablement son labeur. Bien qu'elle dénonce l'immobilisme, voire la mauvaise influence, de certains de ses collègues
, bien qu’elle ressente quelquefois un sentiment « d’impuissance », Françoise continue à croire en l'efficacité de son travail auprès d'élèves qui ne se comportent pas comme tels, mais qu'elle tâche toujours de faire évoluer. 

Pour elle, la responsabilité des différents déboires que connaît son établissement est collective et même si elle a des « élèves qui bossent pas, qui… qui sont démotivés, désintéressés (…) » cela ne l’amène pas à les mépriser, ni ouvertement, ni indirectement. Quoiqu’il en soit, Françoise continue à trouver l’énergie qu’il faut pour poursuivre sa mission éducative. Là où beaucoup d’autres "démissionnent", au moins symboliquement, les uns en continuant de faire cours comme si de rien n'était à des élèves qui ne les écoutent plus, les autres en s'employant à faire mille activités sauf cours ou si peu, Françoise, par contre, est opiniâtre et sa volonté d'enseignante s'accorde avec son désir de faire réussir les élèves. C’est ce trait de caractère-là qu’il faut observer et comprendre, c’est cette facette de son identité professionnelle qu’il faut éclairer : comment se fait-il que Françoise "résiste" là ou tant d’autres abandonnent ? S'il ne s'agit pas d’ériger Françoise en norme ou en modèle, il convient, par contre, de constater que ses conceptions de l'enseignement et ses convictions lui permettent, semble-t-il, une pratique sereine et relativement exempte de difficultés rédhibitoires.

2. De la modestie des milieux modestes…

Françoise n’est pas quelqu’un qui se met en avant, nous avons d'ailleurs eu peine à obtenir l'entretien et ce dernier révèle par bien des aspects cette personnalité résolument réservée. Il n'est pas rare, par exemple, qu'elle arrête son discours sous prétexte qu'il est banal, « bateau », ou en tous cas sans intérêt particulier (« (…) c'est pas bien ce que je te raconte, c'est… enfin ça t'intéresse ? C'est… » ou « (…) c’est ça que t’attends comme réponse ? » ou encore « (…) je vais te dire des lieux communs alors c’est pas la peine… »). De même, elle conclue régulièrement ses réflexions par un doute : Françoise, quasiment chaque fois qu’elle livre une réflexion, la ponctue d’un « je sais pas », nous en compterons quarante-trois au fil de l’entretien auxquels il faut ajouter cinq « j’en sais rien ». Cette "ponctuation" apparaît particulièrement significative si nous la comparons aux quatre autres entretiens qui, cumulés, n’en contiennent "que" trente, avec un maximum de onze pour Frédéric. Un autre signe de ce trait de caractère dominant se révèle dans la difficulté qu’éprouve Françoise à terminer ses phrases et sa disposition déconcertante à, sans cesse, réorienter ces dernières. Nous pourrions déceler dans toutes ces manifestations de la fausse modestie puisque, comme nous le disions, Françoise pourrait presque s’enorgueillir de ses "résultats", notamment relationnels, dans un LP où il n'est pas rare que les enseignants soient malmenés, et parfois durement. Ce n'est pourtant pas le cas : Françoise doute réellement et c’est peut-être ce qui, paradoxalement, fait sa force, mais nous y reviendrons plus avant. Certes, nous pouvons remarquer un manque d’estime de soi, mais ce dernier n’est pas à relier à des traces d’échec ou aux blessures qui peuvent s’ensuivre. Ainsi, si nous interrogeons son échec au CAPES, nous nous apercevons qu’il s’agit davantage d’un manque de confiance en soi, davantage lié à sa personnalité :

« (…) j'ai pas vraiment été déçue d'avoir raté le CAPES dans la mes… Enfin j'ai été admissible mais je n'avais pas du tout prép… j'avais pas du tout préparé l'oral passqu'en fait après avoir passé l'écrit j'm'étais dit que je ne serais jamais euh… jamais admissible donc j'étais allée bosser en fait, tu vois faire des boulots de bureau, à l'Inspection Académique des trucs comme ça, et donc euh… Non en fait ce que j'avais envie c'était… ce dont j'avais envie c'était d'être prof et puis… et puis pourquoi pas en lycée professionnel… ça ça m'intéressait… ça m'intéressait… Mais je savais pas trop… enfin je savais pas trop ce qu'était un lycée professionnel quand même quand j'ai passé le concours… ça c'était pour… j'ai passé le concours pour multiplier mes chances d'être prof quoi si tu veux… et la même année donc j'ai, la même année donc j'ai passé le le, enfin ça s'appelait pas PLP, ouais le PLP et j'ai repassé le CAPES et j'ai été reçue au PLP et puis euh j'avais pas été admissible au CAPES cette année là… Donc je me suis engagée dans le LP mais… voilà… »

En effet, Françoise a été une première fois admissible au CAPES mais si elle ne l’a pas obtenue c’est entre autres parce qu’elle n’a pas préparé l’oral : elle ne s’en sentait pas capable et sa réussite à l’écrit semble avoir constitué une véritable surprise. Quant à la seconde fois, elle n’est pas admissible au CAPES mais obtient l’équivalent du CAPLP qui, très rapidement, la satisfera. Comme elle le dit elle-même, ce qui comptait, c’était « d’être prof et puis… et puis pourquoi pas en lycée professionnel… », non par dépit ou pour éviter le chômage, mais surtout parce qu’elle avait ce désir d’enseigner, désir qui trouve son fondement très tôt, qui s’ancre au collège mais qui remonte à sa petite enfance. L’allusion est manifeste, quand elle cherche d’où lui vient l’idée d’avoir voulu être enseignante, Françoise pense à ses parents mais plus encore au milieu auquel ils appartenaient :

« Au collège… mais je sais pas d'où ça vient… Tu sais moi je suis d'une famille de paysans, mes parents étaient paysans, ben je sais pas… on me disait qu'il fallait travailler à l'école… je sais pas, je sais pas… J'ai eu, j'ai eu des, tu sais moi je crois j'ai eu aussi des instits euh… ouais c'est même pire tu sais c'était l'école à la campagne donc j'ai eu quasiment… jusqu'au CP j'ai eu tout le temps le même instit, donc… c'était quelqu'un de…Et puis je pense que je, enfin je crois quand même que… enfin, j'ai du avoir quelque part avoir beaucoup d'enseignants que je… comment dire… pas que j'admirais, c'est pas le mot, mais que j'appréciais, qui me… ouais je pense que c'était des gens bien je crois… »

On lui disait de « travailler à l’école » et, aujourd’hui, c’est à l’école qu’elle travaille, le raccourci est peut-être osé mais si aucun lien causal ne peut évidemment être établi il n’en reste pas moins que les parents de Françoise l’ont autorisée explicitement à réussir à l’école ; plus qu’un souhait : une exhortation. Si Françoise n’admirait pas son instituteur, il est probable que ses parents en avaient pour leur part une image extrêmement positive, l’instituteur représentant alors, dans ce milieu ou du moins dans cette famille-là, celui qui détenait le savoir et méritait, à ce titre, la considération de ses concitoyens. Ce souvenir est sans doute encore présent, notamment à travers la conception qu’elle a de sa profession :

« (…) quand t'es enseignant, quand tu acceptes de rester, tu as quelque part la, la resp… enfin ouais la responsabilité, le devoir de… pas d'y cr…, le devoir d'y croire c'est pas… tu dois y croire sinon faudrait peut être avoir le courage d'aller voir ailleurs (…) »

La « responsabilité », le « devoir », le « courage », le vocable utilisée par Françoise révèle l’idée qu’elle a de son métier, presque une profession de foi, en tous cas les mots l’anoblissent. Si Françoise a voulu être professeur c’est parce qu’elle « appréciai[t] » la plupart de ses enseignants, dés l’école primaire elle a eu des modèles auxquels elle a pu s’identifier de manière positive, d’autant qu’elle était bonne élève, « très sérieuse », « très très soucieuse » et « bosseuse ». Ces enseignants lui ont permis, avec l’assentiment de ses parents, de négocier sans douleur son accès aux études supérieures, dés lors et à son tour, Françoise, comme ses anciens maîtres, se fixe une mission : elle aussi participera à l’éducation du peuple, défini dans une acception non péjorative. C’est, finalement, sa manière de rendre ce que les autres lui ont donné. 

3. L’étayage comme principe pédagogique

Le premier souci de Françoise par rapport à une classe qu’elle a nouvellement en charge est d’ « essayer de créer un climat dans lequel, enfin de, comment dire, de sérénité, enfin ch'ais pas trop comment dire, essayer de créer un climat de sérénité qui va te permettre de faire qu'on travaille quand même… ». Cette phrase, à elle seule, résume la position de cette enseignante : si, par ailleurs, elle dit privilégier le contact à la matière, ce n’est pas pour dissoudre ses exigences de travail, mais, au contraire, pour les maintenir ou du moins pour arriver à les poser. « quand même » en dit long sur la difficulté que cette exigence peut quelquefois représenter mais, dans un même temps, cette marque de concession assoit l’objectif prioritaire qu’elle se fixe, faire travailler ses élèves, et qu’elle réaffirme plus loin comme en témoignent les deux extraits suivants :

« (…) ch'ais pas comment dire ça euh… en fait de créer un climat qui va faire qui vont se mettre au travail, qui vont pouvoir euh… Et puis après essayer de les motiver sur une matière qui les a pas forcément… qui les tient… qui leur tient pas forcément à cœur et qui a été souvent cause de leur échec… »

« (…) puis on est quand même des profs puisqu'on est tenu quand même comme on disait tout à l'heure, on est tenu par un… on a un savoir à transmettre hein, on est, c'est quand même j'crois notre première mission mais moi je crois pas, enfin je crois que ça passe forcément par une part, par une part d'éduca, d'éducateur, ch'ais pas comment on pourrait appeler ça, j'pense... »

A d’autres moments, on pourrait se laisser abuser et dire que Françoise a pour priorité de socialiser ses élèves plutôt que de les "hominiser"
, ainsi, quand nous lui demandons si elle a l’impression d’avoir fait le deuil de sa matière, elle nous parle de « compensation », que l’on devine relationnelle. Pourtant, les contenus ne sont pas pour autant rejetés ou même mis entre parenthèses, ils sont bien au cœur de son exercice et si l’amélioration du comportement de ses élèves est un motif de satisfaction, leur apprentissage des mathématiques l’est davantage encore :

« (…) quand tu vois un élève de BEP qui est tout content parce qu'il a enfin compris ch'ais pas quoi la propriété de Thalès qu'il avait jamais compris avant bon ben t'es quand même content, moi ça me fait plaisir même si c'est que la propriété de Thalès, tant pis ! C'est pas les équations différentielles mais tant pis… »

Il n’y a pas de focalisation sur les mathématiques (ou les sciences physiques) mais les objectifs propres à celles-ci sont partie prenante des finalités éducatives de l’école : 

« (…) c'est à travers ma matière que j'essaie de faire en sorte de… c'est tout en faisant cours, à travers ma matière que j'essaie de redonner, de de de, de faire en sorte de… enfin, pour qu'ils reprennent un peu confiance… c'est à l'aide de ma matière, c'est mon support, c'est un support la matière… enfin je vois ça comme ça… »

Françoise place les disciplines enseignées en perspective, non pour elles-mêmes mais pour ce qu’elles infèrent dans le comportement futur de ses élèves, et particulièrement pour ces élèves-là, qui « ont plus besoin justement… ». Et ce n’est pas le spectre du "handicap socio-familio-culturo-cognitif" cher à beaucoup d’autres enseignants qui se profile derrière ses propos, mais la nécessité de détacher tout individu, quel qu'il soit, de sa personne empirique afin qu'il accède à l'autonomie
 :

« Je sais qu'on les embête, parfois je me dis qu'on est vraiment à mille lieues de ce qu'ils vivent, je me le dis, qu'on est à mille lieues de leurs préoccupations, je suis bien consciente de tout ça, mais je me dis que c'est pas… on doit pas… On peut pas se contenter de les laisser dans leur truc quoi, je sais bien que je suis… Quand j'arrive, je suis pas forcément, je suis pas au centre de leurs préoccupations en leur disant il faut ouvrir les yeux mais mais ça c'est de notre devoir quand même, on n'est pas là pour faire des moutons, je sais pas comment dire ça, faire des gens qui vont simplement se contenter de leur… Je sais pas quand ils vont écouter la télé, quand… faut leur donner un petit peu des outils… des repères, enfin j'arrive pas à l'analyser… »

Il est vrai que ses réflexions portent justement sur des finalités éducatives plutôt que sur des objectifs plus cognitifs qui seraient alors davantage liés aux disciplines, mais Françoise place l’évolution de son travail dans une perspective d’adaptation (« accommoder ») à un public particulièrement rétif avec lequel il s’avère tout simplement impossible de faire cours traditionnellement (« (…) si j'arrive dés le début de l'année avec un cours tout bien ficelé et tout euh… et puis que tu dispenses ton cours comme ça, j'pense que ça passe pas, (…) »). Pour autant, elle n’oublie pas qu’elle « a un savoir à transmettre ». De plus, elle ne tient pas de discours rejetant la discipline et imagine très bien agir autrement si le contexte était différent, si elle était mutée par exemple. Et si elle admet être un peu « éducateur », comme nous le verrons ci-après, et que ce pôle de sa professionnalité l’emporte quelquefois, ce n’est finalement pas tant par choix que par nécessité. Signalons également qu’elle tient à ne pas faire de hiérarchie entre les différents types d’enseignants, ainsi, si elle « respecte tout à fait l’agrégé qui doit avoir un boulot monstre pour préparer son cours pour des classes euh préparatoires », elle pense que son « boulot est aussi respectable et peut être aussi gratifiant que le sien » à la différence qu’elle fait « autre chose » mais qu’en priorité, et comme lui, elle fait « des maths ».

En outre, si Françoise prend acte de la "blessure narcissique" infligée à ses élèves, ce n’est pas pour autant qu’elle abandonne l’idée de les réconcilier avec une des disciplines qui leur a posé problème et qui, pour une large part, les a écartés de la filière classique. Françoise ne sépare pas son rôle "d'éducateur" de sa fonction de "professeur" qu'elle considère « imbriqués » ou « liés ». La démarche de Françoise pourrait bien être qualifiée d’altruiste dans le sens où elle prend en compte les blessures des élèves sans éprouver de compassion ("pauvres petits"…) mais en tentant de les cautériser : certes, ils ne sont pas tous "bons" en mathématiques mais cela n'hypothèque pas leur valeur humaine ; ils ne sont pas « nuls » et elle s’efforce de leur prouver. Françoise s’attache à leur redonner confiance en eux et en leurs capacités, certaine qu'ils « ont des potentialités ». Mais elle semble ne pas le faire pour elle, pour se réparer elle-même par exemple, mais bien pour eux, « pour les remettre un peu sur les rails au point de vue scolaire (…) » :

« (…) encore cette année j'ai pas mal d'élèves qui m'ont dit qu'on leur avait, on leur avait dit que que s'ils étaient pas bons ils viendraient ici… donc essayer de leur, de leur faire comprendre, de leur prouver qu'ils sont capables de faire des choses, de… ouais qu'ils sont pas plus bêtes que d'autres même si à un moment ils ont été en échec scolaire, ils sont capables de faire des choses, c'est ce que j'aimerais, c'est ce que j'aimerais arriver à faire… »

Pour arriver à cela, pour soutenir l’effort de ses élèves, pour les étayer, Françoise met en place ce que B. Charlot nomme une « relation anthropo-pédagogique » : elle « considère[r] que l’élève existe comme être humain, capable de comprendre si on lui explique à nouveau méritant qu’on s’attarde un peu pour le faire. »
 (cf. l’anecdote de la « propriété de Thalès » citée précédemment). Elle ne comprend d'ailleurs pas qu'il puisse en être autrement et sa personnalité plutôt effacée laisse place à une professionnelle convaincue quand elle se sent "attaquée" par des discours minorant son travail effectif
 ou quand elle évoque quelques uns de ses collègues qui semblent fonctionner différemment d'elle (« (…) bon déjà, faut que chacun prenne d'abord les élèves pour des… des personnes j'allais dire, mais bon c'est pas toujours le cas alors… »). Ainsi, à ceux qui penseraient que ces élèves-là sont irrécupérables et qu’il est bien inutile de tenter quoi que ce soit, elle répond sans ambages :

« C'est lamentable. Les élèves sont appelés à être des citoyens comme les autres, ils sont… ils font partie… j'arrive même pas à concevoir ça… »

Françoise se situe exactement à l’opposé des discours élitistes. Avec ses élèves, elle manifeste une empathie professionnelle : elle sait se rendre disponible, être à leur écoute et tente de les aider tout en affirmant ses exigences tant au niveau du comportement à tenir
 que du travail à fournir. Professionnelle, elle l'est aussi dans ses convictions pédagogiques, et même si le "turnover" des équipes dans son établissement empêche tout travail collectif durable, elle est convaincue que c'est une des clefs de la réussite et aborde par exemple les nouveaux PPCP avec intérêt
. Professionnelle, elle l'est encore dans ses préparations de cours pour lesquelles elle se concentre davantage sur la méthode que sur les contenus (« (…) quand tu prépares les cours tu te tortures un peu l'esprit, enfin, davantage, pour savoir comment tu vas faire passer des trucs, je sais pas… »).

4. Une vision détachée des "problèmes" : le doute formateur

Nous ne sommes pas aptes à (ni mandatés pour) juger des compétences réelles de Françoise, c’est davantage la tâche de son inspecteur…. Mais nous pouvons néanmoins constater que cette enseignante est plutôt en accord avec elle-même et que cela facilite grandement son travail. Même s’il lui arrive de regretter la manière dont quelquefois les choses se passent ou plutôt ne se passent pas, jusqu’à en être, psychologiquement, « malade »
, Françoise n’est pas prise dans des contradictions majeures qui entraînent certains de ses collègues dans des impasses. Nous la décrivions au début de cette analyse comme une personne plutôt réservée, en fait, sa personnalité lui permet notamment de se détacher suffisamment des problèmes qu’elle rencontre ou, en tous cas, de ne pas en endosser seule la responsabilité. Ses doutes, son manque de confiance en elle, semblent l'aider à ne pas prendre trop à cœur les difficultés de ses élèves et à assumer "naturellement" une responsabilité collective plutôt qu’individuelle des échecs. D’une manière générale, ses doutes ne sont pas "handicapant", mais apparaissent comme salutaires. Ils l’obligent à une remise en question quasi systématique, et la poussent à aller toujours de l’avant plutôt que de stagner dans un processus d’inhibition voire de dépression, même si, des fois, cela est réellement difficile et qu’il lui arrive de se laisser déborder par ses sentiments  :

« Quand je doute c'est ponctuellement, sur des événements, mais quand on doute il faut quand même remonter la pente assez vite parce que si on est… Ou alors il faut partir quand on se met à trop douter, il faut essayer de faire autre chose, mais il faut aussi douter pour avancer, mais ce sera sur des événements qui vont me déstabiliser… Le sentiment de pas voir venir les choses… l'année dernière j'avais une classe avec des élèves vraiment…, j'ai vraiment eu le sentiment qu'on avait échoué quoi… pour ces élèves là, l'un en prison, l'autre à la rue, le troisième complètement paumé, cette classe là ça m'a malmenée… J'y repense souvent tu vois… je sais pas, j'ai eu le sentiment d'avoir échoué avec ceux là et de pas avoir assez donné aux autres… Cette classe là m'avait chamboulée… c'est encore un peu là, c'est encore en moi… »

Malgré cette classe et certainement d’autres, malgré les crises, que l'on peut deviner importantes et qui la poursuivent quelquefois, Françoise « garde l'espoir », et cette confiance repose sur d’autres élèves, une majorité en fait, qui, bon an mal an, « s’en sortent » :

« (…) j'ai revu des élèves encore y'a pas longtemps qui, si si je doute mais à la limite je me dis que pour certains c'est ce souci qui a fait qu’i s'en sont sortis… si ils ont passé un bon moment avec moi, et moi avec eux… Ca me réconforte qu’i s'en sortent que ce soit avec ou sans moi, avec ou sans leur BEP, j'ai revu récemment des élèves de PM que j'avais y'a deux ans, qui étaient pas du tout intéressés et puis qui sont venus, et qui sont contents dans leur vie, qui bossent, ils se sont fait une place quelque part et puis qu'apparemment ils sont bien, pour l'instant… ».

Dans le même ordre d’idée, Françoise, tout en gardant un œil critique mais non sévère sur sa formation initiale suivie à l’ENNA (« tu vois les cours de psychopéda j'en ai gardé quasiment aucun aucun souvenir et puis on avait des profs disons disons… » mais elle ne le dira pas…), ne la rejette pas, surtout dans son "pôle artisanal" pour reprendre la terminologie de V. Lang
 :

« (…) j'étais quand même contente de pas avoir été blackboulée dans un LP parce que, je me dis, enfin j’en sais rien mais, après je me dis mais tu te serais fait manger dans un… si t'avais eu des cours pour la première fois dans une classe de LEP enfin, sans t'y attendre quoi, sans avoir été un petit peu avertie du public euh » […] « je crois que ce qui m'a le plus, le plus marqué c'est de faire les leçons, et d'être en face des élèves quand même tu vois… »

Françoise, malgré ses vingt années de pratique et un bilan plutôt positif, reste disponible à la formation, à la fois pour améliorer ses compétences mais aussi « pour prendre un p’tit peu de recul » :

« (…) tu vois là on parle mais ça fait je ne sais combien de temps que je n'ai pas pris le temps de réfléchir à tout ça… et je trouve pour ça oui, pour ça les stages c'est des pauses, des pauses où tu peux, tu peux un petit peu te remettre un petit peu en cause et puis de réfléchir à toutes ces choses là dans… Enfin on n’a pas le temps… moi, je prends pas le temps, je prends pas forcément le temps de le faire, trop prise par le, par le quotidien, pour courir après, enfin faire le maximum du programme, enfin tu comprends ce que je veux dire, et euh, les stages je crois qu'on en a, enfin, on en a quand même toujours un peu besoin euh pour prendre le temps de se poser un p'tit peu et aussi pour que quelqu'un d'extérieur t'aide à te poser des questions et… à te poser des questions et à te faire réfléchir sur ta pratique… c'est surtout ça… ouais plutôt des stages sur… connaissance de soi, des autres… pratiques pédagogiques à adapter, des choses comme ça… c'est pas bien ce que je te raconte, c'est… enfin ça t'intéresse c'est ?… »

La conclusion de ce paragraphe semble pouvoir légitimer nos propos dans la mesure où y sont clairement reliés le manque de confiance de Françoise avec son besoin revendiqué de formation : c’est bien parce qu’elle doute, parce qu’elle n’est pas toujours sûre d’elle et de son action qu’elle désire qu’on lui mette à disposition de quoi alimenter sa réflexion et par là même lui permette de continuer à se former et d’améliorer autant que possible sa pratique.

Conclusion Françoise

Professionnellement, Françoise a du réduire l’écart pouvant initialement exister entre son identité réelle, celle qu’elle s’attribuait subjectivement et qui s'exprimait dans son désir d’être enseignante conformément à ses modèles, et son identité virtuelle, qui naissait d’une situation, enseignante en LP, pour laquelle elle n’était pas spécialement préparée puisqu'elle hésitait d'abord entre allemand et mathématiques puis, échouant au CAPES de mathématiques, obtenait le CAPLP. Mais comme elle le dit elle-même : « Et donc voilà je me suis embarquée là-dedans euh et j'ai encore pas regretté (rires)… ». Le ton joyeux, à lui seul, montre que la diminution de l’écart initial s’est fait sans trop de douleur. La transaction est objective, en témoignent les termes « accommoder » ou « compensation » qu'elle utilise pour décrire son entrée dans la profession : Françoise s’est adaptée à cet enseignement davantage qu’elle n’a adapté son enseignement à son idée. Nous l'avons déjà dit mais il est important de le rappeler, pour Françoise l'idée d'être enseignante primait sur la forme que cette idée prendrait : institutrice, certifiée ou PLP, en allemand ou en mathématiques, peu importait. D’une part, elle trouve les élèves « attachants » et ce sont seulement ces derniers qu'elle regretterait si elle devait être mutée ou décidait de l’être. Cette dernière éventualité n'est d’ailleurs pas vraiment envisagée
 parce que, tout simplement, elle se réalise professionnellement là où elle est, et trouve suffisamment de satisfactions malgré les difficultés qu’elle peut rencontrer mais dont elle situe en grande partie l’origine comme étant extérieure à elle. D’autre part, Françoise a une éthique professionnelle : elle postule clairement l’éducabilité de tous les élèves. De sorte que, son attachement aux élèves et sa croyance en des jours forcément meilleurs, pour eux comme pour elle, associent une sollicitude pour l’élève mais aussi, et c’est peut-être le plus important, intérêt pour leur travail effectif. Elle répond ainsi, au moins partiellement, à la définition archétypale des PEG qu’établit C.Agulhon
.

II] Synthèse des analyses : ébauche d’un "modèle d’interprétation"

A- Des limites de notre recherche

Établir une "synthèse" à partir de l’analyse de cinq entretiens pourrait bien constituer une gageure. Néanmoins, nous allons essayer de rendre cohérentes nos observations et nos interprétations. Toutefois, les éléments dont nous disposons sont certainement insuffisants pour pouvoir valider un véritable modèle : en l’état actuel de notre "recherche", il nous est difficile de constituer la figure idéaltypique du PEG. Nous sommes, pour le moment, amenés à formuler de nouvelles hypothèses et non à présenter des "résultats". "L’apprenti-chercheur" qui travaille sur un sujet similaire pourra trouver dans ce mémoire quelques pistes de réflexion pour la construction de son objet et l’enseignant-praticien pourra, quant à lui, y trouver matière à réfléchir. Quant à nous, nous nous proposons de poser les bases d’un travail ultérieur éventuel.

Chaque sujet a son histoire de vie ou, du moins nous confie une histoire qu’il se raconte sur sa vie, surtout professionnelle en l’occurrence. A travers ces discours, nous avons tenté d'éclairer ces vies à la lumière de nos cadres théoriques, en utilisant les outils conceptuels à notre disposition. Il s’agissait de donner un sens intelligible aux différents choix de ces enseignants, d’interroger leurs identités professionnelles et de comprendre les différentes stratégies mises en œuvre pour combler les écarts qui pouvaient exister entre les identités sociales réelles et virtuelles , entre les processus biographiques (« ce que je dis que je suis »), et les processus relationnels (« ce que les autres disent que je suis »). Nous avons analysé cinq entretiens et, au terme de ces cinq études, nous constatons une certaine hétérogénéité, ce qui tend plutôt à valider notre sélection.

Nous avons révélé des logiques et des stratégies identitaires différentes, à partir desquelles nous espérons pouvoir établir des hypothèses relativement fondées. Voilà, en tous cas, ci-dessous, ce que nous avons mis en lumière chez ces cinq enseignants-là. Ce qui ne veut pas dire que nous le trouverons chez tous les PEG d’une part, et que, d’autre part, nous ne puissions pas le trouver chez d’autres enseignants notamment les certifiés. Cependant, dans ce dernier cas de figure, des études ont déjà été conduites et nous permettent de penser qu’il y a d’autres processus en œuvre chez ces derniers parce qu’ils sont notamment davantage "protégés" que les PEG et que leur "mission" est plus claire, même si cela est très aléatoire en collège et même au lycée où l’arrivée massive des "nouveaux lycéens" est venue perturber la donne.

B- Genèse des "problèmes"

1. L’opacité de la "mission éducative" et "aptitudes" à la mener

La lecture des cinq analyses montre qu’il n’est pas facile d’être PEG, et qu’il faut être solidement constitué pour mener à bien sa "mission éducative" qui suppose, selon nous, au moins trois "aptitudes" :

· [A1]
que l’enseignant désire remplir une mission (peu importe sa définition)

· [A2]
que l’enseignant veuille que tous les élèves réussissent (c’est à dire 

qu’il leur donne la possibilité de travailler)

· [A3]
que l’enseignant se donne les moyens de mettre en œuvre sa mission

(et ce malgré les difficultés liées à l’évolution du système éducatif)

On pourrait longuement discuter la formulation de ces trois "aptitudes", aussi est-il utile de les clarifier tout en faisant avancer notre réflexion : 

[A1] est surtout un rapport à soi. Il est préférable d’avoir envie d’être là où on est pour pouvoir désirer remplir une "mission éducative". C’est un minimum qui, cependant, n’exclut pas des comportements particuliers. On peut, par exemple, trouver des bénéfices secondaires, un arrangement, avec une réalité qui ne nous convient pas : c’est le cas de Philippe qui, tout en regrettant d’être PEG s’en accommode fort bien, notamment parce que cela lui donne une "excuse" pour ne pas mener, ou partiellement, sa mission. Si, par contre, la définition de la "mission éducative" en [A1] nous importe peu, c’est parce qu’elle permet de marquer positivement les positions de Laurence ou de Gilles, qui, pour leur part, désirent faire quelque chose et s’y emploient, avec même une dose certaine d’énergie pour Laurence. Le fait que l’idée qu’ils se font de leur mission ne corresponde pas avec celle normalement attendue relèvera davantage des aptitudes décrites en [A2]. 

Avoir envie d’être enseignant en LP nécessite aussi que l’on ait, pour la plupart des PEG, fait le deuil du CAPES ou, pour ceux qui ne l’ont pas passé, que cela n’ait pas été un choix par défaut. "Faire le deuil du CAPES" revient à se reconstruire une identité professionnelle positive, ainsi en est-il pour Françoise par exemple. La blessure narcissique liée à l’échec, quel qu’il soit, ne reste pas à vif parce que les identités ne sont jamais stables et qu’il y a toujours moyen de vivre avec, sans en être profondément affecté : pensons à Laurence qui s’est relevée d’une situation scolaire pour le moins difficile. Certes il reste des cicatrices, mais le chemin parcouru montre qu’un état n’est jamais définitif. Les aptitudes [A1] sont en relation avec "l’estime de soi", aussi, à ce niveau, et pour des raisons différentes déjà analysées, Gilles, Laurence, Frédéric et Philippe semblent avoir des "problèmes" qu’ils atténuent plus ou moins facilement et parfois même résolvent, au moins temporairement. 

[A2] touche à la définition de la "mission" effective du PEG et de son enseignement en général, il s’agit davantage d’un rapport au savoir et aux types "d’apprendre". Autant dire que le terrain est glissant, puisque s’y confrontent, depuis la naissance de l’École Républicaine, les points de vue les plus divergents. Aussi, nous nous "réfugierons" derrière les choix établis par l’équipe ESCOL de Paris VIII au terme de plusieurs années de recherche en Éducation, ce qui ne nous empêchera pas de les discuter. Lors d’un débat organisé par l’unsen-cgt
 qui réunissait quelques chercheurs en sciences de l’éducation
, J.Y.Rochex substituait l’idée du « travail de l’élève au centre du système éducatif » à celle de « l’élève au centre (…) ». Cette substitution n’est pas simplement formelle, elle engage avec elle la conception générale que l’on peut avoir de l’enseignement. Mettre "l’élève au centre", c’est faire en sorte que ce dernier soit la priorité de tous les acteurs du système éducatif. Le "mettre au centre" revient à agir sur son "bien-être", c’est à dire prendre en compte "l’enfant" qui est derrière l’élève et ce, même s’il ne travaille pas ou peu ou de manière différente. Mettre le "travail au centre", c’est également prendre acte de ses besoins, mais davantage en référence aux apprentissages et non seulement à son bien-être. Si l’on s’accorde, et c’est là une question d’éthique professionnelle, à vouloir la réussite de tous les élèves, alors il faut donner à tous les élèves les moyens de cette réussite. Cela revient à vouloir que tous travaillent et que l’on ne trompe personne sur la nature exigeante de ce travail
. L’étude de B. Charlot sur les élèves de LP, que nous avons exploitée à maintes reprises, démontre que ces élèves sont particulièrement rétifs aux apprentissages scolaires traditionnels, mais qu’ils ne se mobilisent pas fortement non plus sur les apprentissages professionnels. D’une manière générale, leurs types de rapport au savoir ne convergent pas ou peu avec les savoirs de type scolaire, et particulièrement ceux promus par les PEG. En fin de conclusion de son ouvrage, B. Charlot se refuse à hiérarchiser les « modalités diverses de "l’apprendre" », et nous le suivons tout à fait sur ce point. Cependant, ce qui pose problème, ce n’est pas tant la volonté de l’école, et de ses acteurs, d’ouvrir les portes de la "connaissance" et d’œuvrer à ce que tous les élèves, même ceux de LP, développent un « rapport au langage et au savoir qui leur permettrait de réussir à l’école et d’accéder à certaines formes de compréhension du monde et d’eux-mêmes », c’est même « tout à fait légitime de souligner ces manques, et, si l’on est acteur social, d’essayer de les combler ». Ce qui pose problème, c’est d’invalider toutes les autres formes "d’apprendre" et ainsi de renvoyer les PEG face à une alternative presque insurmontable : Gilles et Laurence sont pris dans cette alternative et ont plus ou moins "choisi" d’invalider ou de déprécier les savoirs scolaires au profit d’une dimension plus relationnelle en favorisant des "contenus-choses" liés à "la vie". Ils se sentent ainsi plus en accord avec le rapport à "l’apprendre" de leurs élèves, mais au risque cependant qu’ils soient parfois un peu dépassés par les événements. Frédéric et Philippe eux, au contraire, négligent le relationnel et privilégient les savoirs scolaires, sans pour autant être toujours très au clair sur ce que ces savoirs recouvrent exactement (Frédéric et les lois de la mécanique) ou quitte à symboliquement démissionner (Philippe qui confère à ses matières le terme de « routine »). Seule Françoise tire à peu près son épingle du jeu (rappelons qu’elle se dit quand même « malmenée », « chamboulée ») mais parce que les aptitudes [A1] et [A3] sont, elles aussi, relativement assurées, mais nous reviendrons sur la convergence semble-t-il nécessaire de ces dernières. Ces enseignants paraissent être au cœur d’une injonction qu’ils considèrent paradoxale : comprendre les élèves (leurs difficultés, leurs résistances…) et les acculturer dans un même temps ("la bonne interprétation du monde est de mon côté, pas du tien…"). Joindre les deux tenants de cette contradiction pour l'amoindrir est une "aptitude" qui relève de [A3].

Enfin [A3] est prioritairement un rapport aux autres. S’il est si difficile d’être PEG, c’est sans doute parce que les élèves que rencontrent et tentent de former ces enseignants se situent bien souvent dans des sphères étrangères aux leurs, ou qui le sont devenues : en fait des rapports différents au monde. Philippe l’énonce clairement : « (…) je sens bien que la plupart des élèves euh euh ont été rejetés par l'école, la rejettent… ont des des discours assez sévères au sujet de l'école, aussi sévères quasiment que les discours qu'on peut avoir à leur égard… c'est à dire qui y’a un antagonisme, on n’a pas l'impression d'aller dans le même sens… ». C’est aussi le cas de Frédéric qui tente de raccrocher systématiquement ses cours aux « choses concrètes de la vie réelle » pour satisfaire ses élèves auxquels « on ne [leur] demande pas d’être intel… ». C’est également le cas de Gilles et Laurence qui identifient et isolent des "contenus-choses" plus proches de la réalité des élèves et qu’ils pensent plus importants à enseigner que les savoirs disciplinaires. Et c’est toujours le cas pour Françoise qui « sent bien » qu’elle est « à mille lieues de ce qu’ils vivent », mais qui persiste quand même à ne pas vouloir « les laisser dans leur truc ». Deux attitudes opposées naissent de cette constatation qui résident dans le rapport que ces enseignants entretiennent avec leurs élèves. Philippe davantage par choix (il nous semble "désirer" rompre avec les milieux populaires) et Frédéric par méconnaissance de ces milieux, sont plutôt réticents à entrer dans le monde de leurs élèves, tandis que Laurence et Gilles, peut-être parce qu’ils le connaissent bien, établissent un pont et vont même jusqu’à partager certaines valeurs (le cas de Gilles est complexe, il "désire" en même temps s’en extraire). Il peut y avoir des convergences de fond, notamment dans des rapports au savoir très similaires entre ces enseignants et leurs élèves (Gilles mais aussi Laurence). Les origines socio-culturelles de ces PEG dont C. Agulhon dit qu’ils « se trouvent plus proches de leurs élèves par leur propre trajectoire sociale » 
 ne sont certainement pas étrangères à ces comportements. 

Si nous insistons sur ces aptitudes relationnelles, c’est qu’elles semblent primordiales pour le PEG qui tente d’effectuer sa tâche (ou ce qu’il pense qu’elle est). Elles font partie des conditions de mise en œuvre de leur enseignement. Que ce dernier corresponde à ce qui est demandé est de l’ordre de [A2], ce qui se joue en [A3] est différent : ce qui est important ici, c’est que l’élève ne se sente pas déconsidéré et que ses enseignants lui donnent les moyens de cicatriser ses blessures scolaires, qu’il ait l’impression voire la conviction que ses professeurs l’accompagnent sincèrement et qu’ils désirent sa réussite : qu’ils l’étayent. Cela, Gilles, Laurence et Françoise s’y emploient tout particulièrement, même si par ailleurs ils peuvent regretter que ce ne soit pas toujours possible pour des raisons structurelles notamment. A une époque où le consensus école-familles est ébranlé, où « les conditions d’une possibilité de l’enseignement ne sont plus réunies »
, et sachant que tout cela est encore plus vrai dans les LP, le métier de PEG requiert des compétences relationnelles spécifiques et nécessaires : « constituer le jeune en élève »
 nécessite qu’on sache parler au premier et notamment s’en faire comprendre. « créer, chez les élèves, un rapport de sens avec ce qui leur est proposé »
 passe par une reconnaissance mutuelle où le mépris réciproque n’a pas de place. Laurence souligne parfaitement cela quand elle sépare en deux entités différentes le professeur et la personne qui est derrière (« (…) au début c'était bon ben je travaille parce que c'est le prof qui me le demande mais là je travaille c'est parce que une personne qui s'est intéressée à moi me le demande, donc y'a une autre relation… qui s'installe. »). Dans une situation "normale" d’enseignement, le professeur s’adresse à l’élève et le "respect" réciproque s’articule surtout autour des notions de "statut" et de "savoir". Or, ce consensus est parfois remis en cause, et plus particulièrement en LP, alors l’enseignant se sent obligé d’ôter un temps ses habits de professeur pour parler à l’adolescent. Gilles, que nous avons un peu enfermé dans une dimension "affectivo-relationnelle" lors de notre analyse, ne fait finalement que traduire un comportement de ce type. Le langage familier qu’il utilise est également de cet ordre parce que, profondément, quelqu’un qui « m’emmerde » n’est pas quelqu’un qui « m’embête » : ces deux verbes traduisent un rapport aux autres et au monde différent et quand l’enseignant demande à l’élève de trouver un synonyme, ce dernier n’est pas toujours satisfaisant pour signifier ce que l’élève pense vraiment tant le langage est construction du monde. Si nous estimons qu’effectivement le PEG ne doit pas confiner l’élève dans sa relation restrictive au langage, au savoir, au monde, il s’agit d’une "aptitude" [A2]. Mais cette dernière, selon nous, repose aussi sur la reconnaissance du monde des élèves (qui doivent également être amenés à s’apercevoir que le professeur n’est pas un "extra-terrestre"), sans jugement et sans hiérarchisation implicite des différentes constructions du monde. Ce travail d’équilibriste est peut-être le plus difficile pour le PEG qui exerce sur un terrain miné, entre mépris, pédagogie et démagogie. 

2. Convergence ou divergence des "aptitudes"

Ces trois "aptitudes" apparaissent indissociables, elles ne s’excluent pas les unes les autres mais se complètent et, à notre sens, il faut les cumuler pour pouvoir remplir sa "mission éducative". Ce qui ne veut pas dire pour autant que l’enseignant obtiendra à coup sûr des "résultats" s’il les réunit, ce serait sinon le charger d’une responsabilité quelque peu démesurée, il ne faut pas oublier en effet tous les autres paramètres qui entrent en jeu, les élèves, leurs familles, l’Institution, la société… . Cependant, dans le cas où le PEG ne les associe pas, alors il rencontre des "problèmes" dans l’exercice de son métier. Ainsi, si nous construisons un tableau à partir de ces trois "aptitudes" et des cinq enseignants étudiés, nous nous apercevons qu’il ne semble pas si simple de les faire converger :

	
	A1
	A2
	A3

	Gilles
	+
	-
	+

	Laurence
	+
	-
	+

	Philippe
	-
	-
	-

	Frédéric
	-
	-
	-

	Françoise
	+
	+
	+


Les signes (+) et (-) sont des tendances globales et leur utilisation s’appuie sur des indices prélevés et interprétés dans nos analyses. Ce ne sont pas des jugements absolus qui viseraient à cataloguer définitivement ces enseignants, ne serait-ce déjà parce que tous sont susceptibles d’évoluer dans un sens ou dans un autre. Ainsi, ce n’est pas parce que Frédéric cumule, à notre avis, trois positions plutôt négatives qu’il faut, demain, l’éjecter de l’Éducation Nationale et, à l’inverse, le fait que Françoise associe des positions plutôt positives ne l’érige pas en modèle absolu et ne l’exempte absolument pas de rencontrer elle aussi des "problèmes". Par contre, nous pensons que Philippe, par exemple, rencontre davantage de "problèmes" que Laurence dans son exercice professionnel. Ces "problèmes" sont de nature différente et ne signifient pas pour autant que les stratégies mises en œuvre pour les amoindrir seront moins efficaces pour Philippe que pour Laurence. Mais cette dernière réflexion sera l’objet de la partie suivante.

Pour clore celle-ci, il nous semble important de signaler que nous n’avons que peu d’idée sur la pertinence d’un tel tableau ni même sur la définition de nos trois "aptitudes". Mais cette mise en forme a l’avantage de donner un cadre à notre réflexion et de nous permettre de formuler des hypothèses sur le mode d’être professionnel des PEG. Dans l’état actuel de notre recherche, ce cadre est forcément provisoire et certainement incomplet, peut-être même insuffisant pour saisir d’autres modes d’être professionnels.

C- Logiques professionnelles ou logiques de "survie professionnelle" ?

1. Reste-t-il des "pédagogues" ?

Rappelons ce que nous dit C. Agulhon des PEG :

 « […] ils [les PEG], ont dû adhérer à cet enseignement [L'enseignement professionnel] pour s'y intégrer et se constituer une identité enseignante. Ils s'impliquent dans un ensemble de pratiques pédagogiques (en particulier le travail en équipe, l'individualisation de la formation, le contrôle continu, et même les relations avec les entreprises), ce qui les distingue de leurs homologues des lycées techniques et les place dans une position d'archétype du pédagogue »
.

Sans doute existe-t-il encore des PEG qui répondent à cette définition, peut-être même sont-ils majoritaires, mais force est de constater que nous n’en avons pas rencontré. Même Françoise, qui serait la seule à s’en approcher, s’en distingue. Mais il est vrai que, dans son cas, l’effet établissement est à prendre en compte et que, sans doute, dans un autre contexte, elle pourrait davantage répondre à cette définition ; toujours est-il qu’elle n’envisage pas de quitter son lieu d’exercice et que, par conséquent, on peut supposer que cela ne "l’attire" pas tant que ça. Certes, elle regrette de ne pas pouvoir travailler en équipe, assurément elle croit en la formation continue, toujours est-il qu’elle exerce professionnellement, et plutôt avec conviction, son métier malgré l’absence quasi-totale des caractéristiques retenues par C. Agulhon. Quant aux quatre autres PEG de notre "population", sans revenir sur chacune des caractéristiques, nous pouvons affirmer sans trop de risques qu’elles ne les définissent pas ou alors seulement très partiellement (Laurence semble travailler en équipe pour la conduite de quelques uns de ses « projets », elle contribue d’ailleurs peu à ceux des autres, mais avoue aussi les limites qu’elle rencontre notamment dans la faible disponibilité de certains de ses collègues). Si cette tendance très perceptible tendait à se confirmer, alors il y aurait un sérieux travail de redéfinition des PEG à conduire auquel, à notre niveau, nous tentons de participer. C. Agulhon et al. ont eux-mêmes constaté un net recul des pratiques pédagogiques « centrées sur l’élève » dans l’étude qu’ils ont conduite en 1994
 . Depuis, il est fort possible que ces pratiques aient encore reculé, et si les auteurs précédents attribuent ces évolutions à un « manque de reconnaissance par l’institution de l’investissement fait par beaucoup », nous voulons également l’expliquer par l’évolution du mode de recrutement des PEG. Il semblerait que l’on privilégie depuis quelque temps l’accès au concours CAPLP2 à des candidats aux parcours plus "scolaires" et beaucoup moins atypiques qu’auparavant, entérinant ainsi le tournant idéologique impulsé à la date de création des IUFM
. Dés lors, l’écart culturel entre les PEG et leurs élèves a pu augmenter et, dans un même temps, faire diminuer la sollicitude de ces enseignants envers leurs élèves. Mais ce ne sont là que des hypothèses qu’il reste à confirmer, d’autant que si cette explication vaut pour Philippe ou Frédéric, elle s’applique par contre mal à Gilles.

2. Stratégies professionnelles ou "pédagogie du détour" ?

Face à des "problèmes" le sujet n’est pas sans ressource ; il se défend. Quand ces "problèmes" perturbent ses identités au point parfois de les mettre en danger, il use de stratégies pour réduire les écarts. Les conclusions de chacune de nos analyses ont tenté de révéler les stratégies de nos informateurs. Force est de constater qu’elles sont nombreuses et diverses. Nous faisons l’hypothèse, au regard de ces différentes figures professorales, que les PEG ont à affronter des "problèmes" qui sont professionnellement très déstabilisants au point de toucher aussi leurs identités personnelles et, qu’à ce titre, ils relèguent souvent leur mission éducative derrière la préservation de leurs identités. M. Brunold, alors directeur général de l’enseignement du second degré, écrivait en 1953 : « Il n’y a pas d’éducation sans un effort de l’éducateur sur soi-même »
. Cet "effort" est parfois tellement considérable, au point de remettre en question le processus biographique de certains enseignants voire leur système de croyances et de valeurs, qu’il est remplacé par des stratégies moins coûteuses. Philippe a « d’autres centres d’intérêt » et ainsi « ça [lui] prend pas trop la tête », Gilles et Laurence rejettent ou déprécient les savoirs liés aux disciplines qu’ils ont en charge de transmettre. Frédéric, dont l’identité professionnelle a été fortement ébranlée sur son premier poste, a obtenu une affectation dans un établissement où les élèves font globalement leur "métier" et lui permettent d’éviter toute espèce de conflit qui, pourtant, pourrait faire évoluer ses pratiques et ses élèves. Françoise reste la seule à véritablement fournir cet effort, mais ce dernier, de son propre aveu, la rend quelquefois « malade »…

Ces logiques identitaires ne sont pas, à proprement parler, professionnelles. Elles visent, au moins pour quatre d’entre elles, à se sentir mieux soi-même et non à faire en sorte, prioritairement, que les élèves "travaillent" au sens où nous l’avons défini, tant dans nos analyses d’entretien qu’au début de cette synthèse ("aptitudes" [A2]). La pédagogie, l’enseignement en général, sont fondés sur la notion d’exigence, or celle-ci semble laisser place à une pédagogie du détour : la recherche d’un consensus vécu comme salutaire et la disparition subséquente de la notion de conflit. Une des conclusions du congrès organisé par l’unsen-cgt
 est loin d’être équivoque à ce sujet : « (…) l’école, enfin, doit être clairement perçue comme un lieu de conflit et d’opposition ». Évoquant le cas d’une de ses collègues de travail et commentant son attitude par rapport aux élèves, Philippe illustre clairement nos propos précédents :

« (…) cette façon de de de réagir comme une mère devant des enfants qu'auraient pas fait leur travail et qui va jusqu'à les suivre dans le couloir parce qu'ils ont pas rendu leur devoir… voilà…

(nous) Comment tu la nommerais cette compétence-là ?

Cette compétence là, je sais pas, capacité à emmerder les élèves ? Je sais pas c'est un p'tit peu le prof pélican qui s'arrache le flanc, qui conçoit la relation à l'élève comme quelque chose de très intense mais qui va l'amener quand même à souffrir, souffrir parce qu'il faut donner beaucoup pour exiger beaucoup, je sais pas comment la nommer cette exigence là… »

Ces enseignants ne sont pas à blâmer, ils agissent en fonction de leur personnalité et du contexte dans lequel ils travaillent, mais il semblerait que leur posture relève davantage de la survie professionnelle que de compétences professionnelles maîtrisées. Si cette posture s’avérait généralisée alors des remédiations seraient sans doute à envisager du côté de la professionnalisation de ce corps d’enseignants.

Conclusion

I] Historique

Ce mémoire de recherche se proposait d’étudier les identités et les constructions professionnelles des professeurs d’enseignement général en lycée professionnel. Partant du constat qu’aucune autre étude, à notre connaissance, ne s’était réellement intéressée à ces enseignants-là, nous retenions comme piste principale de travail ce qu’avait écrit C. Agulhon, à savoir : les PEG se définissaient, davantage que d’autres corps d’enseignants, comme des « archétypes de pédagogue ». Il nous restait donc à éprouver cette définition qui nous semblait trop généralisante pour saisir l’ensemble des modes d’être professionnels existants.

Pour mener à bien ce travail, nous avons bâti un cadre théorique en nous appuyant sur des concepts, des notions, que nous avons recherchés tant du côté de ce qui s’était écrit autour des lycées professionnels que de celui de la professionnalisation des enseignants ou encore de ce qui s’écrivait sur les identités et leur construction. En parallèle à ce travail théorique, nous avons choisi notre "population", construit notre trame d’entretien, puis conduit ces derniers selon une méthodologie dite "compréhensive". Cette dernière présentait l’avantage de libérer la parole de nos "informateurs" et de fournir ainsi des informations éclairantes à celui qui saurait leur rendre une cohérence interprétative. Ces différents éléments nous ont alors permis d’établir un "modèle d’interprétation" apte, selon nous, à saisir les données analysées.

Au terme des analyses d’entretiens, nous avons constaté une certaine hétérogénéité, néanmoins nous pouvions constater que tous ces enseignants, à des degrés différents, rencontraient des "problèmes" dans l’exercice de leur profession. Certes, énoncée ainsi, cette réalité ne constitue pas une révélation. Précisons alors que les "problèmes" se posaient souvent en terme de situations menaçantes pour l’intégrité identitaire de ces enseignants, les obligeant à mettre en œuvre des stratégies de "survie" pour la préserver. Nous avons alors construit un "modèle d’interprétation", en postulant trois types "d’aptitudes" qui, cumulés, placent les PEG en mesure de pouvoir remplir leur "mission éducative". Par ailleurs, ce modèle nous semblait également pertinent en ce qu’il intégrait et articulait prioritairement les notions de rapport à soi, de rapport aux autres, et au savoir / types "d’apprendre", ainsi que celles, mais à un second plan, de rapport au langage et au monde. Ce modèle enfin, et surtout, nous a aidé, d’une part, à mieux identifier la genèse et la nature des "problèmes" que les PEG rencontraient dans leur exercice et, d’autre part, à mieux comprendre comment les stratégies mises en œuvre permettaient à ces enseignants d’affronter les "problèmes" de manière salutaire, au moins pour ce qui était de la conservation de leurs identités personnelles.

II] Motifs "d’insatisfactions"

A- Du point de vue théorique

Le pluriel des sciences de l’éducation pose un problème à l’apprenti-chercheur. D’autant plus quand son cursus universitaire ne s’inscrit pas dans les champs disciplinaires les plus couramment constitutifs de ces sciences. Si ces dernières, comme le note B. Charlot, « ont une spécificité, y compris épistémologique, au moins potentielle », nous avons dû l’acquérir alors même que nous commencions ce DEA, puisque les études que nous avions conduites jusqu’à présent n’y correspondaient pas vraiment : lettres modernes et français langue étrangère. Il n’est pas certain non plus que le fait d’être enseignant nous ait particulièrement aidé mais nous reviendrons sur cet aspect dans la partie suivante. Toujours est-il qu’il nous fallait nous inscrire dans un champ théorique, or cela ne se décrète pas, cela se travaille sur du long terme. De sorte, qu’aujourd’hui, notre culture disciplinaire reste limitée et nous avons encore des difficultés à lier les différents savoirs d’une discipline de référence, qu’elle soit sociologique, psychologique, linguistique ou autres. Nous avons pu constater cela notamment lors des analyses de nos entretiens pour lesquelles, quelquefois, nous "sentions les choses" sans toujours pouvoir scientifiquement les prouver. Nos "manques" se sont particulièrement situés au niveau de nos connaissances linguistiques et psychologiques. Ces dernières restent donc à parfaire, mais nous avons bon espoir de pouvoir combler nos lacunes pour produire des énoncés, et construire des savoirs, encore plus légitimes. 

B-Du point de vue méthodologique

C’est peut-être sur ce plan-là que notre recherche est la plus discutable, et ce pour au moins deux raisons :

1. Nous avons un double statut un peu paradoxal. En effet, nous avons conduit une recherche sur les PEG alors que nous le sommes nous-mêmes or, premièrement, ce fait pourrait bien constituer ce que, dans le cadre de l’enquête par entretiens, on appelle un "biais" et, deuxièmement, ces statuts de chercheur d’une part, et d’enseignant d’autre part, ont des finalités différentes et surtout, dans notre cas et de par la définition même de notre objet de recherche, peuvent entrer en contradiction :

- « Le biais est la déformation ou le risque de déformation – donc d’erreur – encouru par l’enquête »
 et, il se trouve que les enseignants que nous avons interrogés savaient que nous l’étions nous-mêmes et, pour deux d’entre eux, avaient enseigné un an dans le même établissement que le nôtre, de sorte que si nous ne pouvons pas évaluer précisément l’impact de ce paramètre, nous devinons quelquefois dans les discours tenus des contenus qui nous amènent à penser qu’il n’est pas négligeable. C’est le cas de Philippe par exemple, qui semble quelquefois dire davantage ce qu’il pressent être notre attente que ce qu’il pense "vraiment". Cependant, l’entretien compréhensif n’est jamais neutre, c’est même ce qui, en partie, définit sa valeur
, et ce dernier est suffisamment long pour révéler ce que l’informateur pourrait désirer cacher, au moins en se contredisant ; l’interprétation de l’analyse permet alors de corriger ce type de comportement.

- Notre défaut principal, rapidement souligné par notre directeur de recherche, était de produire des énoncés souvent prescriptifs et normatifs au lieu d’être analytiques, comme le requiert l’exercice. Cette erreur était intrinsèquement liée à notre double statut. Le recul réflexif qu’il fallait opérer nécessitait une déprise considérable, puisqu’il nous fallait neutraliser notre statut d’enseignant, fortement impliqué, puisque objet même de nos analyses. Nous pensons cependant être arrivé à corriger cette tendance, notamment en faisant régulièrement lire nos propos par des personnes extérieures à la profession.

2. La deuxième raison réside dans le choix de notre "population" (qui n’est pas "représentative" mais permet de nous placer sur le chemin d’une "significativité" encore relative). Si nous avons retenu des critères de sélection, ces derniers, s’appliquant à cinq PEG, pouvaient ne pas se révéler très opérationnels. Au point même où nous nous demandons si, finalement, il n’aurait pas été aussi pertinent, sinon plus, de choisir ces PEG totalement au hasard, d’autant que nous ne pouvons pas évaluer à partir de cinq enseignants l’influence éventuelle des paramètres tels que "sexe", "âge", "matière enseignée", "type de formation initiale" (…). En outre, un représentant des PEG est absent de notre étude : les enseignants de lettres-langues que nous avons peut-être un peu trop rapidement assimilés aux PEG lettres-histoire, d’autant qu’ils n’enseignent souvent que les langues (particulièrement en anglais). Toutefois, cette caractéristique pourrait bien ne faire que confirmer nos "résultats" étant donné que ces disciplines, et les savoirs qui y sont liés, ne cristallisent pas davantage, sinon moins, l’intérêt des élèves. Néanmoins cela ne nous dit rien sur l’éventuelle spécificité de ces PEG par rapport aux autres, ce que d’ailleurs nous n’avons pas davantage pu faire avec ceux que nous avons interrogés (lettres-histoire / mathématiques-sciences physiques).

C- Du point de vue des "résultats"

Ces "résultats" doivent davantage se lire comme de nouvelles hypothèses, à partir desquelles il nous semble possible de poursuivre le travail, dans le cadre d’une thèse par exemple. Nous manquons de recul critique et d’expérience pour apprécier la pertinence de nos conclusions, notamment par leur caractère forcément provisoire. Notre "modèle d’interprétation" est peut-être trop rigide et, pour être validé, doit subir l’épreuve du nombre. Alors nous pourrons l’évaluer plus justement et surtout le modifier en fonction des catégories d’interprétation qui pourront naître d’une étude conduite à plus grande échelle.

III] Perspectives

Dans le cas où nous donnerions une suite à cette recherche, ce qui n’est pas exclu, alors il faudra tenter de répondre, entre autres, à toutes les critiques formulées précédemment ainsi qu’à celles qui nous serons faites lors de la soutenance. Il nous faudra notamment, combler nos lacunes théoriques et approfondir puis maîtriser les champs épistémologiques des disciplines de référence. Il sera important également d’acquérir les techniques permettant d’élargir avec précision et méthode notre population et à analyser les résultats ainsi obtenus. 

Quoi qu’il en soit, nous serions motivés pour donner suite à cette étude afin de pouvoir produire de nouveaux savoirs et ainsi, apporter notre modeste pierre à la lente, mais certaine, édification d’une « science encore jeune ».
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annexes

Annexe 1 : trame d'entretien

1. Dans un premier temps si tu pouvais me retracer ta trajectoire professionnelle…

2. Qu'est-ce qui t'as amené en LP ? Comment y as-tu atterri ?

3. Peut-on former un enseignant ? de LP… (formation initiale / formation continue)

4. Comment te sens-tu professionnellement parlant ?

5. Quelle est pour toi la mission d'un enseignant ? 

6. Globalement comment décrirais-tu ton travail au quotidien ?

7. Qu'est-ce qui officiellement définit ta profession ? (Qu'est-ce qu'on te demande de faire ? Qui ?)

8. Quels sont les objectifs que tu te fixes personnellement ? En fonction de quels "paramètres" ?

9. Penses-tu atteindre tes objectifs ? Qu'est-ce que tu fais réellement ?

10. Comment décrirais-tu tes élèves ? Qui sont-ils ?

11. Comment définirais-tu la question de "l'échec scolaire" ?

12. Qu'est-ce qu'il faudrait faire pour que ça aille mieux ?

13. Imaginons un capésien ou un agrégé te dire : "En LP vous êtes des sous-profs qui ne connaissez rien à votre discipline…" Que lui réponds-tu ?

14. Dans un second temps, constatant que tu as une certaine culture disciplinaire, ce même individu te dit alors avec un sourire qui en dit long : "Et t'es content de donner de la confiture aux cochons ?"

15. Un prof, PLP comme toi, peu suspect à tes yeux, te dit que finalement il n'y a pas que de mauvaises choses dans la réforme prévue par Allègre, qu'elle lui paraît plutôt juste, que par exemple décompter une demi-heure par élève en stage c'est plutôt juste, qu'effectivement un prof de LP en fait moins qu'un autre… et ne parlons même pas du privé…

Annexe 2 : entretien de Gilles
Hors micro tu me disais que tu n'étais pas très bien en ce moment au niveau professionnel…

Ben si tu veux… en ce moment c'est la vie vie privée qui rejaillit sur… ma vie professionnelle… c'est qu'en ce moment je suis un peu taciturne et j'ai du mal à faire mes cours, je trouve, correctement… et puis je pense que vis à vis des élèves ça commence à se ressentir… alors des jours je vais bien m'éclater et puis des jours où ça va aller un peu moins bien… donc aujourd'hui de 14 à 16 c'était un jour un peu moins bien que d'habitude…

Mais on est vendredi aussi, fin de semaine, dernières heures…

Oui mais non, juste avant les vacances ils étaient vraiment excités alors que vendredi dernier c'était super mais je pense que c'est passque… je venais de faire une œuvre intégrale, elles… enfin c'est pas je venais de faire mais ils venaient de lire une œuvre intégrale et puis on a fait… après avoir fait un travail préparatoire donc avant les vacances avant qu'ils le lisent, on a fait euh…une étude rapide du roman avec le contexte etc… ils avaient fait des recherches auparavant et puis là ça avait vraiment bien marché. Alors que cette fois-ci, j'ai voulu faire autrement en leur faisant euh… lire des petits morceaux de leçon et après essayer d'appliquer ces petits morceaux de leçons dans le roman… et ben ça c'est beaucoup moins bien passé passque euh… je pourrais dire qui… ils sont trente élèves, à peu près dix élèves ne travaillaient pas… donc ce qui fait que… ben t'es obligé de tourner dans la salle non pas pour euh… pour faire euh… pour travailler ton français, t'es obligé de tourner dans la salle pour essayer de gérer ces dix élèves qui ne per… ne perturbent pas outre mesure la classe mais bavardent et puis quelque part il faut absolument que ces gosses travaillent quoi… donc je sais pas comment faire pour essayer de faire un travail euh… intéressant en parlant le moins possible, passque c'était ce que les gosses m'avaient reproché en début d'année, que les profs parlaient de trop et euh… ben y'a ces dix là à gérer et puis que… je sais pas comment faire…

Bon on reviendra sur tout ça un peu plus tard… On va prendre l'instant T 0, l'année où tu as eu ton concours, dans un premier temps je te demanderai de me dire ce qui s'est passé avant et puis dans un second ce qui s'est passé depuis… Donc ta trajectoire professionnelle…

Bon alors ce que j'ai fait, donc j'ai eu un bac A1, lettres philo, ensuite je suis allé en fac d'histoire géographie, j'ai eu mon DEUG en trois ans… ma licence l'année suivante donc ça fait du quatre-vingt… bon, 85, 86, 87, 88, j'ai eu ma licence en 89 ou 88 je sais plus ensuite j'ai passé les concours mais en… en touriste parce que j'avais un boulot de surveillant… CAPES d'histoire-géo, CPE et je passais pas le PLP, et puis au bout de trois quatre ans, au bout de trois ans d'avoir fait… après avoir fait la belle vie j'ai… j'ai passé sérieusement le concours en rencontrant un ami qui m'a forcé à travailler… là je me suis pris au jeu et j'ai vraiment travaillé les concours et j'ai passé le PLP et donc j'ai eu le PLP en 95… donc T 0… 95, je continue là ?

Oui oui vas y…

Ensuite de 95 à 96 j'ai fait l'IUFM, j'étais stagiaire dans un lycée tertiaire dans l'hôtellerie donc super lycée, des élèves agréables euh… possibilité de bon travail… une euh… une formatrice agréable aussi, sympathique voire euh… très maternelle… qui avait bon… des… une manière de faire un p'tit peu euh… vieillotte… quoi… hein… c'est encore une vieille prof d'une cinquantaine d'années mais qui était sympa, j'ai passé une très bonne année de stagiaire et ensuite j'ai démarré ma carrière dans un LP on va dire difficile, le LEP où personne ne veut aller, et finalement ben cette année où j'en ai quand même bavé moralement euh… de par la violence des gosses, des élèves euh… ben je l'ai passée finalement agréablement passque y'avait pas mal de collègues qu'étaient vachement sympas, on s'entendait vraiment bien… mais là-dedans, dans cette petite harmonie entre collègues euh… ben les gosses étaient très difficiles donc euh ça posait quand même problème… Je me suis vite… je suis vite parti dés que j'ai eu la possibilité l'année suivante de me retrouver à nouveau dans mon lycée où j'étais stagiaire l'année d'avant, lycée hôtelier où là j'ai passé une année agréable mis à part les longs trajets à faire tous les jours… et l'année suivant je me suis retrouvé dans ce que je considérerai comme le meilleur lycée que j'ai eu jusqu'à maintenant… un LEP tertiaire comptabilité - secrétariat etc… et je pense que c'est vraiment un bon LEP…

OK bon alors maintenant de T 0, année de l'obtention de ton concours à aujourd'hui, comment tu sens que tu as évolué au niveau professionnel ?

Au niveau professionnel alors j'ai évolué de deux façons, on peut dire que j'ai évolué quelque part mentalement, psychologiquement… malgré mes… mon expérience avec les jeunes… j'm'aperçois que quand même être au milieu des jeunes en tant que surveillant et puis être au milieu des jeunes dans une classe et essayer de les faire travailler ça n'a pas du tout… c'est pas du tout la… ce n'est pas du tout les mêmes rapports… et euh…ben finalement je serais… je préfére être avec les jeunes à les… à discuter avec eux, à m'occuper un p'tit peu de leurs problèmes psychologiques, leurs problèmes matériels etc… mais bref ça c'est une autre chose… euh bon j'en étais où…

Tu disais que tu avais évolué de deux façons, mentalement…

Ah oui j'ai évolué mentalement dans le sens où euh… ben justement je suis… je me considère plus mûr, je me suis… je me considère beaucoup plus au point au niveau du travail que dans la première année lorsque j'étais stagiaire… et euh… ben j'arrive à  beaucoup plus m'éclater quand même en faisant les cours quoi… surtout que j'ai un public qui est… qui accroche assez facilement, paradoxalement le meilleur public que j'ai en ce moment c'est… les 4 T et les terminale bac pro alors que les BEP sont pas… sont pas terribles… Donc au niveau mental je peux assurer avec un groupe de trente euh… je dirai… que je qualifierai… un groupe de trente élèves normaux entre guillemets… et puis sinon avec des élèves comme ceux que j'avais ma première année d'exercice je pense que… une quinzaine je les… je les ferai à peu près travailler… donc là mentalement je peux assurer… au niveau maintenant euh… technique, au niveau de la matière, le français, là j'ai un peu plus de difficultés toujours des difficultés de méthode à faire passer le message… euh… quelquefois j'm'embrouille un p'tit peu, je connais encore pas toutes les techniques euh… techniques de l'étude du français… mais euh… je pense que j'ai évolué quand même, j'ai acquis pas mal de savoirs euh… de savoir-faire, euh… de savoirs… et euh… je pense que je vais pouvoir me bonifier en vieillissant si je me lasse pas du métier…

D'accord, on va entrer un peu plus dans les détails… quels sont les objectifs que l'on te fixe officiellement ?

Ben les objectifs… j'en sais rien… j'en sais rien… (sous-rires)… euh… si j'ai tout de même une vague idée mais euh je dirai franchement que les objectifs euh… les objectifs euh… les élèves doivent comprendre un message… bon, cet objectif … les élèves doivent euh… savoir produire un message ça je le conçois tout à fait… mais ce qui a quand on rentre dans les détails les objectifs euh… tous les p'tits cours euh… sur les techniques narratives, les techniques de français etc… j'arrive difficilement à voir la finalité et ces techniques sont dans les objectifs… les élèves doivent acquérir ces… ces techniques en vu de réussir l'examen et ça j'ai du mal de comprendre les objectifs… ces objectifs là… j'trouve qui sont trop, beaucoup trop ambitieux… donc moi je dirai franchement que… dans mes cours je pense pas du tout à ces objectifs là… je pense à une chose, c'est faire lire les gosses, faire écrire les gosses et les faire s'exprimer… sinon euh… tout le reste je trouve que c'est du pipeau… franchement… mis à part réussir l'examen, de toutes façons je le fais pour qu'ils réussissent l'examen, on est bien d'accord mais mis à part réussir l'examen ça ne servira à rien alors… euh… à en… des fois j'en suis même venu à me dire… putain pourquoi je… cet après midi par exemple… je faisais dans le narratif alors il faut employer tout des termes euh… des termes de techniques de français, on appelle ça techniques de français ?

Mmmmmm

Ouais, donc euh techniques de français, euh… distinguer le narrateur etc… etc… et je me dis mais on pourrait faire ça beaucoup plus simplement plutôt que de les ennuyer à euh… à faire ça avec euh… par des textes puisqu'on est obligé de faire des œuvres intégrales etc… ça j'ai j'ai du mal à comprendre ces objectifs… j'les applique parce que bon c'est mon travail, on me demande de faire ça mais j'ai du… j'ai du mal à les comprend… à voir la finalité du truc… c'est en ça que d'ailleurs… c'est ce qui explique en partie je pense euh… la... l'échec… une partie de l'échec de mon c… du cours que j'ai fait cet après-midi… surtout j'arrive pas moi-même à trouver de l'intérêt… donc je pense que les élèves n'y ont aucun intérêt… J'en veux pour preuve que lorsque je fais la presse j'ai eu un tout autre écho de la part des élèves… mais euh… puis bon… c'est… c'est autant de la technique que… mais je pense que c'est beaucoup plus…la plupart des messages qui vont se… dont ils vont se servir dans la vie où qu'ils devront déchiffrer etc… des messages qui liront c'est pas des… c'est pas des romans… c'est malheureux à dire mais c'est comme ça… et les… nos élèves sont tellement dans un… dans un tel… ont de telles difficultés intellectuelles euh… d'apprentissage etc… c'est vraiment le… leur mettre le bâton dans les roues que de leur faire euh… étudier ça… les obliger à étudier ça… 

Je crois que tu as une formation d'historien… tu parles du français, qu'est-ce que tu fais des deux autres disciplines qui tu enseignes ?

Ben j'en fais très très peu… sur 18 heures je fais quatre heures d'histoire-géo donc 14 heures de français… donc ça fait que les… pour moi l'histoire-géo c'est… là c'est un petit peu mes… comment dirai-je… mes… mes jardins secrets quoi… je fais un peu ce que je veux euh… j'ai… par exemple euh… avec mes 4T je fais beaucoup de cartes, on découvre les continents, je parle d'autre chose…

Pourtant les objectifs et les finalités de l'histoire-géo sembleraient plus clairs non ?

Ouais les objectifs sont plus clairs qu'en français, les finalités sont plus claires qu'en français mais… toujours… tout en relativisant… par exemple avec les 4T aujourd'hui j'ai fait la découverte de l'Europe, les limites de l'Europe etc… ça c'est très bien mais quelque part je me demande toujours qu'est-ce que… qu'est-ce que ça va faire dans leur vie mis à part euh… leur faire acquérir euh… de la culture quoi… et le malheur c'est que dans notre société et ben toute cette culture qui avant justement était… était quelque chose de… était une valeur ! maintenant cette culture elle ne vaut plus rien… elle ne vaut plus grand chose pour ce que vont faire ces gosses… et c'est malheureux à dire parce que euh… moi j'ai qu'une envie c'est de justement leur procurer, leur donner, leur donner des choses… mais je me dis pourquoi, pourquoi faire… qu'est-ce qui en ont… jusqu'à quand on va les matraquer ?

Qu'est-ce tu veux dire par là ? Que ce qu'on leur apprend va les desservir ?

Non ça va pas les desservir au contraire. Mais le problème c'est que je me demande  s’ils auraient pas quelque chose de plus important à faire que de faire ça quoi ?

De se faire exploiter sans réfléchir ?

Non pas de se faire exploiter sans réfléchir mais d'avoir euh… je sais pas si ça ça leur donne des armes pour justement se défendre par la suite quoi… Le but de l'école c'est quoi finalement ? C'est de donner des armes à quelqu'un pour pouvoir se défendre par la suite, alors… on me dira que justement la culture c'est un moyen de pouvoir se défendre mais euh… ou alors faut avoir d'autres… d'autres moyens que justement la salle de classe pour euh essayer de… de vraiment les faire progresser… parce que c'est pareil j'estime que y'a au moins dix gosses dans cette classe de 3T qui viennent là pour rien… c'est surtout pour eux que je parle de ça… c'est vrai que la culture comme disait mon grand-père hein… c'est plus facile à porter qu'une pioche… hein ?

Alors du coup c'est quoi les objectifs que toi tu te fixes ?

Moi, Gilles, prof c'est… je dirai 40% rester dans le programme, 60% euh… à leur parler du monde, leur parler de ce qui leur entoure mais euh… concrètement. De ce qui vivent, parler euh… je sais pas moi… des impôts de leurs parents euh… comme par exemple avec les bacs pro euh… parler de la vie de couple, parler de de choses euh… donc essayer de… le problème c'est que qu'on peut pas faire toujours ça …

Toi tu serais pour ne faire quasiment que ça…

Ne faire que ça non mais… par exemple étudier une œuvre… de… faire, ch'ais pas, faire des choses qu'on nous demande euh faire acquérir alors euh… faire la distinction entre temps de narration euh… temps de la fiction etc… ça sert à quoi ? Pour nous… pour quelqu'un qui fait pas de français… qui veut vivre sa vie… ça sert à quoi ? Ca sert à avoir l'examen… et ben je m'excuse l'école n'est pas faite pour avoir un examen, l'école est faite pour se construire dans la vie… et faire ça avec des gosses ça les construits pas dans la vie… ça les construits pas pour affronter la vie… et ça ça c'est des choses euh… c'est des choses qui… j'en sais rien mais c'est 40, 50% de notre temps… ça serait beaucoup plus euh… j'trouve que… ce serait beaucoup mieux déjà d'avoir des petits groupes de gosses et puis justement de de de… faire du du… du réel travail quoi… du savoir-faire pour créer, qui fassent des choses et puis euh… y'a plein de blocages quoi ch'ais pas… blocage du nombre, blocage du lieu, blocage du matériel, blocage de de… de toi même parce que t'es tout seul face à… à trente pelés alors que tu serais à deux face à… avec euh… avec deux… avec… tu serais à deux profs par exemple dans une salle de classe, travailler en équipe pédagogique ben tu penserais… l'autre penserait à des trucs… toi tu penserais à d'autres trucs auxquels l'autre n'aurait pas pensé… ça pourrait avancer quoi… là tu tu te retrouves comme un con quelque part d'être tout seul dans la classe… ça serait… ça serait beaucoup mieux d'être tout s… d'être à deux… et puis de pouvoir euh… d'avoir moins de gosses quoi… parce que ce que t'as envie c'est d'être cool avec les gosses moi j'en ai marre y'a des gosses que… je connais à peine ! Je viens d'apprendre quand même qu'une gamine… donc l'année dernière elle était en hôpital psychiatrique, on est au mois de février… mars ! Et je viens de l'apprendre ! D'accord ? Et maintenant là j'apprends que elle est en… chimiothérapie quoi… Et ça t'as envie de les suivre les gosses… Tandis que là, crac, elle a disparu, c'est fini quoi… ch'ais pas t'as envie de… de faire autre chose que ce boulot, et de te dispenser de ces objectifs comme tu dis…

C'est pas moi qui le dis hein… Bon, alors par rapport à ces objectifs que tu te fixes, quel bilan tu ferais par rapport à ton action ?

J'vais être très prof euh… je vais me donner une note… euh…pfff… j'donnerais une petite moyenne quoi… 10… vraiment pour euh… passque bon… ch'uis un p'tit peu euh… je me lance pas quoi, ch'uis un p'tit peu frileux… et puis euh… bah si je me mettais une mauvaise note j'aurais plus qu'à démissionner… pis si je me mettais une bonne note et ben ce serait contraire à… à mon éthique c'est à dire à essayer de me remettre en cause... ce qui est difficile mais.. voilà quoi…

OK mais cette moyenne que tu te mets elle te situe où par rapport à tes collègues ?

Ah jugez les autres euh…

Pas les autres, le travail des autres…

Le problème c'est qu'on tomberait dans des généralités quoi… Dans mon bahut franchement euh ah oui ils méritent largement le 10 quoi… même plus que 10 j'pense… 

Tu veux dire quoi par là que tu…

Non mais parce que par exemple les profs de professionnels euh… assurent quoi euh… y'a quand même une… une dynamique dans ce bahut qui fait que… on reste toujours dans le le… vieillot euh…  mais les gosses sortent quand même avec un métier là peut-être… et euh… ça n'a rien à voir avec ce que je fais moi… d'accord… parce que c'est pas parce qu'on a un métier que justement c'est… on sera prêts à affronter la vie quoi… mais eux font un bon boulot au niveau du métier… pour les autres, les matières générales euh… tout le monde essaie quand même de faire quelque chose… franchement… par rapport à des bahuts justement le premier dans lequel je suis passé, franchement, où là je sentais une inertie totale… par ra… pour certains profs… que je ne sens pas du tout cette année… même si des fois je râle après eux parce que bon ils râlent, toujours les mêmes histoires, "ouais il a manqué de respect patati patata"… ça me casse les couilles quoi… ça ça bon ça m'énerve quoi les réactions de ces profs mais en général ouais j'pense… j'leur mets, l'leur mets au-dessus de 10… 

Donc toi t'es dans une basse moyenne quoi…

Ch'uis dans une basse moyenne parce que justement j'arri… j'ai j'ai ce problème de… d'objectifs… comment faire passer… ch'uis mal moi dans ma classe… j'arrête pas de le dire aux gosses, vous vous rendez compte… une fois je faisais un texte avec Jules Ferry et (?) donc sur l'école parce que j'aime bien les faire réfléchir sur l'école ou sur le milieu dans lequel ils… vivent ben une bonne partie de de leur adolescence… et je leur dis vous voyez ça fait 130 ans que Jules Ferry a a a rendu l'école obligatoire… ça fait 130 ans que les élèves sont dans une salle de classe… et je dirais même que y'a 130 ans la salle de classe était plus belle que la vôtre… c'est même sûr elle était plus belle… et là on est dans une salle de classe complètement anonyme, y'a toujours le même pingouin qui dispense son discours… y'a toujours les élèves qui doivent rester assis, qui doivent euh… écrire etc… même si on essaie euh… de faire du dialogue ça reste toujours cette euh… ce rapport qui j'pense crée beaucoup de blocages, crée beaucoup d'échecs, crée beaucoup de… de violence, crée beaucoup de de difficultés dans le travail… et j'en reviens à ce que je disais tout à l'heure, ben travail en binôme euh… travail euh moi je conçois la salle de classe euh une grande salle avec des livres de chaque côté avec des… des des des posters etc… où c'est ta classe de classe, c'est la salle de classe des élèves, ils sont par 4, 5, deux adultes voire trois adultes au milieu de trente gosses et puis là j't'assure que au lieu de faire un BEP ou essayer de faire un BAC en trois ans et ben les gosses s'ils l'ont en deux ans, voire un an, ils auront le… l'acquis de trois ans, c'est clair… Huit gosses, deux groupes de quatre, deux adultes t'en mets euh… deux groupes… Là tu fais hein… c'est de l'utopie mais… c'est clair quoi… et puis euh ch'ais pas euh… même pen… du café quoi… ch'ais pas j'ai vu des trucs euh sur euh… des écoles en Hollande, en Hollande ou en Allemagne mais y'a des endroits c'est ça quoi et les élèves tu sens… qui sont autre chose, qui sont… c'est pas vraiment des… des légumes comme on a tendance à le faire, comme on est obligé avec ces objectifs, avec ce lieu, avec ce… ces ces ces… problèmes euh… par exemple avec le les… avec la hiérarchie ou avec euh… y'a pas d'équipe pédagogique chacun bosse dans son coin quoi … y'a pas de relations… si ou alors de vagues relations entre deux salles ou alors pendant la réunion euh la récréation qui dure dix minutes où t'as des profs qu'arrivent, qui pouffent, qui ah t'as vu celui là il a fait ci il a fait ça, et puis y'a rien de constructif, on se plaint, on se plaint et puis c'est toujours la même histoire quoi… puis vu que les gosses euh… ben quelque part les élèves deviennent de plus en plus… ch'ais pas ils bouillonnent quoi… ils ont qu'une envie c'est de de… c'est d'extérioriser des choses de… ben voilà… y'a des fois ça s'extériorise par des… par des mots euh… et un mot plus haut que l'autre et puis ça explose…

Avec ce que tu décris est-ce que néanmoins tu crois à la formation professionnelle ? Est-ce que tu pense qu'on peut construire une formation professionnelle opérationnelle pour les profs qui exercent en LP ?

Ben pour qu'un prof soit opérationnel déjà première chose il faut qu'il ait envie de faire ça… qu'il ait… faut… bon déjà c'est la première chose… maintenant la formation que j'ai subie, que j'ai subie (rires) que j'ai suivie ! Euh quelque part moi euh… ben pour acquérir les ob… pour réussir à atteindre les objectifs de techniques de français ça m'a bien servi sinon au niveau de… du relationnel avec les élèves j'trouve que… l'expérience que j'avais des jeunes auparavant m'a quand même euh… beaucoup plus servie, j'imagine quelqu'un qui n'a jamais été en contact avec des élèves euh… avec des ados doit faire quand même un… doit faire un saut quoi… doit comprendre difficilement certaines réactions… mais la formation ouais c'est surtout au niveau des des des… au niveau du savoir mais sinon le relationnel avec les élèves non, pas du tout… quelque part la formation pour être réellement opérationnelle devrait durer une année supplémentaire… et puis euh… dans des conditions différentes de la… de la première année c'est à dire changer de lycée pour vraiment voir les… les rouages d'un lycée, vivre dans un lycée. Puis bien évidemment garder… la deuxième année pourquoi pas faire neuf heures, première année six heures, deuxième année neuf heures… pour vraiment acquérir des cours et puis après s'investir totalement dans le boulot… 

Et au niveau de l'encadrement, de l'accompagnement ? Qu'est-ce que tu proposes ?

Ben ce qui serait souhaitable c'est de faire la formation dedans…

Oui mais quoi de plus ou de moins ?

Quoi de plus, ben déjà tu changeras de lycée, donc tu aurais une autre vision des choses…

Oui ça c'est le terrain mais au niveau des formateurs, tu les mets au chômage ?

Pour la formation je pense que ce qui manque c'est justement là… l'esprit… On m'a pas donné l'esprit et puis le… quelque part les façons de travailler avec … en équipe… et ça ça me manque beaucoup passque même à l'IUFM par exemple même si on discutait beaucoup, jamais, à aucun moment on a créé quelque chose ensemble… ou alors euh des bases, des exercices, pour arriver à tels objectifs comment vous vous y prendriez… euh telle ou telle question du programme mais sinon jamais on a fait… on a réellement travailler ensemble… là quelque part c'est… c'est un manque mais justement cet esprit individualiste qui régnait déjà à l'IUFM se retrouve multiplié par 10 dans les lycées… et ça c'est un blocage… donc en ça je pense qu'une deuxième année avec euh… un peu plus de cours pour être euh… moins stressé par… quand tu arrives réellement sur un poste ce serait bénéfique… et puis euh… vivre… voir… em même temps avoir un tuteur la première année, avoir un autre tuteur la deuxième année, pour voir une deuxième façon de travailler… parce que bon quelque part ton année de formation euh… ben pendant tu prends des des des… c'est comme si tu apprends à nager tout seul, tu prends des défauts, bon là t'apprends à nager avec une seule personne ben tu prends ses défauts aussi… puis après les défauts ben c'est acquis, c'est difficile à effacer quoi… donc deux, deux personnes, l'IUFM le tente hein en allant nous faire travailler euh quinze jours ou trois semaines dans d'autres lycées mais euh… c'est encore pas assez quoi… avec un autre prof… c'est pas assez quoi… Et puis euh... jouer en même temps sur le tertiaire et l'industriel quoi… passque c'est deux… deux façons différentes de travailler… tous les objectifs par exemple dans l'industriel… tous les objectifs euh un p'tit peu ardus du programme on peut pas les aborder c'est clair… ou alors autant parler chinois… Là vraiment les élèves ont de telles difficultés que… il faut éviter certaines choses et puis vraiment aller à… faire du concret quoi… mais comment faire du concret dans le milieu euh… classe de français c'est difficile… putain je parle mal…

J'aimerais revenir à quelque chose que tu as dit au début… Tu disais préparer les concours mais pas le PLP pourquoi ?

Parce que je connaissais pas, je connais pas du tout et puis euh… c'est un pote, un jour, qui venait de rentrer à… au… dans les lycées professionnels… et puis il m'a dit tien ben t'as qu'à passer le concours passque en fait c'est bizarre j'ai travaillé dans les LP en tant que surveillant mais j'ai toujours été persuadé que c'était le CAPES quoi… je me posais jamais la question passque bon c'était le CAPES et c'est tout quoi… et puis donc j'ai rencontré ce pote il m'a dit ah y'a le PLP et puis comme je me plaisais bien dans les LEP dans lesquels j'ai travaillé je me suis dit pourquoi pas… mais c'est toujours pareil l'optique d'être avec des jeunes quoi… je conçois pas de… c'est vraiment bien… c'est c'est… quelque part mê… malgré tout ce que j'ai dit euh… ben je me sens bien au milieu des jeunes… des fois c'est fatiguant mais c'est pas plus fatiguant que d'aller vendre des ordinateurs ou de… ou de travailler à la chaîne ou de faire un métier… y'a des moments bien, y'a des moments moins bien quoi… 

Quand tu as passé le PLP tu n'as passé que ce concours ?

Les deux, PLP et CAPES, et CPE aussi…

Mais au fond tu voulais lequel, tu n'avais pas de préférences ?

J'avais pas de préférences, dés l'instant où j'étais avec des jeunes… ah peut-être que si, ah si si si enfait je… j'ai dit une bêtise… j'aurais préféré quand même le CPE… toujours le… le… l'envie de de de… de contacts justement… quelque part en tant que prof être obligé de faire passer un message ça… ça bloque un p'tit peu les contacts avec les élèves, bon tu me diras CPE t'as des blocages aussi avec ben la fonction administration etc… mais bon ch'ais pas c'est le genre de relations que… j'avais envie de faire… ça vient peut-être aussi du fait que j'ai fait quand même surveillant pendant huit ans… donc tu connais le travail, tu…

Donc quand tu as eu le PLP tu n'avais pas de regrets de ne pas avoir obtenu un autre concours ?

Ah non pas du tout… non, non, j'ai sauté de joie alors là c'est clair… j'étais content d'avoir… parce que pour moi c'était une finalité… depuis que je suis euh… c'est simple, sans mentir, depuis que je suis en 3ème j'ai toujours voulu être prof… 

Comment t'expliques ça ?

Ben ch'uis pas d'un milieu de profs mais euh… l'histoire euh… les… faire du français ça me plaisait quoi… ça me plaisait…  et puis en même temps après le milieu lycée ça m'a beaucoup plu, le milieu fac, je me suis vraiment éclaté et puis après ça… tant que j'étais au lycée ça allait quand même à peu près mais cer… uniquement les matières qui me plaisaient… donc toujours l'optique faire prof quoi passque ça me plaisait… l'histoire j'ai toujours baigné dedans euh la littérature je connaissais mais uniquement par l'histoire quoi… mais en fait au début je voulais être prof d'histoire quand même… je voulais pas être prof de lettres… et maintenant euh… j'dois dire franchement c'est j'préfère enseigner tout de même, euh… même si euh… l'enseignement est plus concret, l'enseigner euh… du français. Quand il y a pas tous ces objectifs… quand on peut établir… quand on peut faire des discussions, quand on peut faire des débats… euh… sortir… que les gosses puissent dire ce qu'ils ont dans le ventre…

Il y a une évolution intéressante dans ton discours sur laquelle j'aimerais que l'on se penche… Tu dis avoir toujours voulu être prof, depuis la 3ème du moins, mais au départ tu voulais être prof d'histoire ou à la rigueur de lettres, c'est à dire que tu te préparais bien à être prof d'une discipline qui par ailleurs te passionnait… Or dans ton discours tu n'es pas un prof de discipline…

Non… mais j'ai plus envie en fait… de… vraiment être prof de discipline… pour moi la discipline c'est devenu un passe-temps… que je fais mais avec les élèves j'ai pl… j'ai pas la possibilité de vraiment faire cette discipline parce que faire une discipline c'est quand même apprendre des choses… d'accord ? Pis bon ben quand t'es… quand t'es au lycée une fois qu't'es prof, quand t'as été prof depuis un moment ben t'apprends plus d'choses… tu… tu fais passer un message… toi-même tu vas plus t'enrichir… tu vas végéter si tu fais ça toute ta vie… si t'essaies pas de… de continuer un truc qui te… qui te plaisait auparavant quoi sinon prof…

Alors prof ce n'est pas partager quelque chose que tu aimes ?

Moi ce que je partage avec les gosses c'est… c'que j'aime c'est… c'est le dialogue quoi… le cours de français c'est pour ça… c'est pour ça que… le  français maintenant me plaît plus que l'histoire c'est qu'on peut dialoguer… Je… j'en reviens à ce que je voulais faire… que j'aurais préféré faire CPE que prof passque t'as encore plus la possibilité de dialoguer quoi…

Dans la profession tu privilégies le côté "humain" on va dire…

Ouais et pis ben…

Oui mais c'est un côté de la profession, tu es quand même chargé d'assurer d'autres pôles…

Quelque part en même temps c'est peut-être aussi… donc… j'ai fait… j'avais… j'ai pu… j'avais toujours voulu… toujours voulu être prof… puis en même temps ben tu sais c'est ça la vie, t'as un destin, le destin a voulu que j'ai toujours été dans le milieu éducatif donc… j'me plaisais vraiment bien dans ce milieu… pourquoi aller autre part que… ben ch'ais pas faire assistante sociale ou qu… ou des chose comme ça ? Tu peux… moi j'estime que je je… je participe quand même à ça… enfin je je… je dialogue, je parle beaucoup, je… où j'ai parlé le plus c'est quand même sur ma première affectation… où là bon tu peux te prendre des plages et puis euh… vraiment… discuter… aller… aller au fond des choses parce que t'as moins… cette notion du programme quoi… puis t'as des p'tits groupes… Quand tu te retrouves, moi j'avais euh… j'avais 8 TPM, j'en reviens à tout à l'heure ce que je disais, même si l'endroit était pas bien, y'a des jours c'était difficile parce que bon ils vivent d'autres choses, ils ont une manière de faire… mais sinon y'a des moments où vraiment, c'était bien… ch'ais pas des moments où où où ils étaient sérieux quoi… et ben là vindieu si t'es content… t'es plus content que d'être avec une classe de trente, ah ben ça de ce côté là… au niveau relationnel c'est sûr…

Mais alors un prof qui aimerait vraiment la Littérature et qui voudrait faire partager cette passion, il n'y arriverait pas ?

Si, moi je pense qu'il peut y arriver… faut être solide aussi… faut être bien solide dans puis euh… ben moi c'est vrai que quelque part ch'uis, comme je te le disais tout à l'heure hein, faut que je me bonifie encore du savoir et euh quelquefois j'ai des blocages parce que je suis pas assez solide… En ça une deuxième année d'IUFM avec un autre prof pour me donner euh… d'autres ficelles etc… m'aurait beaucoup servi et là maintenant ch'uis tout seul, tout seul depuis euh… depuis le début quoi… et euh… ben si j'pou… j'pense que quelqu'un qui aime les gosses, qui aime la littérature et qui a vraiment de très bonnes bases en littérature peut faire des choses extraordinaires, avec euh bon des petits groupes…

Sans faire de généralités abusives, est-ce que tu peux brosser un tableau des types d'élèves que tu as, que tu rencontres, d'où ils viennent, comment tu les définirais…

(silence) euh pfffffff… ben pfffff c'est à dire ? Qu'est-ce que tu veux savoir là ?

Bon, plus simplement, ces élèves qui sont en LP, est-ce qu'il ya des traits, des caractéristiques qui te paraissent les définir par rapport à d'autres élèves qui eux ne sont pas en LP…

Alors euh… ben écoutes hein… j'ai trois niveaux… donc les 4 T, les 2BEP et les terminale bac pro… alors pour essayer de faire un classement, terminale bac pro… au niveau relationnel c'est largement l'équivalent d'un lycée général, au niveau savoir c'est quand même bien en dessous… Les secondes au niveau relationnel ça reste un public de LP du s… dans le sens où t'as quand même des, des gosses qui doivent bouger, qui doivent s'exprimer, qui … euh… mais quand même un bon public de LP, entre guillemets… et au niveau savoir ben là c'est extrêmement hétérogène, ça va de l'élève… des élèves qui on se demande pourquoi ils se retrouvent là parce que ils pourraient être largement en seconde générale, aux élèves qui ont d'énormes difficultés et puis qui, eux, sont… ben ils sont largués quoi, c'est clair et net, ils sont largués quoi… c'est le… c'est le déchet. Puis en 4T là euh c'est un peu pareil, c'est assez hétérogène, on peut dire que y'a la moitié des élèves qui seraient, s'ils avaient plus ou moins pris en charge assez tôt euh… largement pu être en 4ème générale puis suivre un cursus plus li… enfin plus… plus littéraire euh… des matières générales un peu plus poussées puis t'as la moitié qui eux sont bien en 4T … d'ailleurs justement j'en veux pour preuve que euh… hier j'ai fait un sondage, j'leur ai dit bon vous savez en ce moment on fait la grève… parce que ils parlent de supprimer… enfin ils parlent, ils suppriment les 4T, ils veulent changer les statuts etc… et je leur dis vous, vous vous sentez comment en 4T ? Et ils m'ont tous dit ah on est vachement bien monsieur ! J'dis par rapport à avant comment vous… comment vous le ressentez ? Ah on est vraiment bien parce que maintenant en 4T on nous met plus de côté, comme on se retrouvait la plupart du temps, et ça c'est pas… c'est pas des bêtises que j'dis et euh… on nous met plus de côté, on nous disait qu'on était nuls et puis la plupart du temps qu'est-ce qu'on faisait, bien évidemment qu'est-ce qu'on faisait, on faisait les andouilles tandis que maintenant on nous explique… et on prend le temps d'expliquer au LEP et ça c'est les élèves qui l'ont dit et moi j'l'ai pas inventé… j'ai, j'leur ai rien dit c'était euh… comme ça une question… euh… une question comment euh… je sais plus par rapport à quoi mais on avait rien dit par rapport à ça auparavant… et là euh c'était sincère ce qu'ils disaient, ça sortait du fond du cœur et c'est venu… au moins dix élèves qui ont dit euh… ça en cœur donc voilà… et là en ce moment où j'm'éclate le plus j'l'ai peut-être déjà dit ch'ais plus c'est avec ces 4T… même s’ils sont euh… bruyants, patati hein, il faut les rappeler à l'ordre etc… mais c'est avec eux que je m'éclate le plus et avec les terminale bac pro, parce que les terminale bac pro ça reste euh… c'est des filles qui sont mûres… même certaines ont des gosses, elles ont envie de s'en sortir et puis euh… elles se mettent au travail et avec elles on peut faire des choses vraiment bien. D'ailleurs euh je vais partir cette semaine à Paris avec mes bac pro pour rencontrer un… journaliste de FR3, grand journaliste de FR3 (rires) qui a couvert le Kosovo etc… et comme j'ai fait une super séquence sur la presse c'est euh… l'aboutissement donc de… de mon projet… si je peux appeler ça un projet parce que c'est vraiment un bien grand mot, puis donc elles rencontreront non seulement un reporter euh… de de journal puisqu'il écrit dans l'Express et un reporter de télé FR3, et ça ça risque d'être… d'être bien. Et là au moins elles auront du concret, elles verront quelqu'un qui a vu euh… les choses de la v… enfin les choses de la vie… certaines choses de la vie pour relativiser pour qu'elles se rendent bien compte qu'elles euh… que la vie est dure et puis que… ben la vie est dure et en même temps la vie est heureuse et puis etc… c'est construire un individu quoi…  puis ensuite on va au Musée d'Orsay où là je vais faire une visite, ch'uis bien embêté… j'dois faire la visite tout seul, c'était pas prévu, ça s'est décidé au dernier moment, donc voilà j'm'éclate bien… avec ces deux classes, la classe de seconde c'est plus difficile…

Comment tu expliques les difficultés de ces élèves-là qui sont en LP ?

Pfffff… bon, j'vais… j'vais être encore le prof  qui se plaint encore tout le temps du monde etc… mais à mon avis quand dans les colèges les gosses arrivent en sixième ben se retrouver à 30 dans une classe c'est pas possible, obligatoirement on se retrouve avec des élèves qui ne suivent pas… ces élèves qui ne suivent pas se… suivront encore moins en 5ème puis après ben on les retrouve en 4T vraiment en difficulté, et puis là pour remonter la pente ben c'est très difficile… Ces élèves ne suivent pas donc d'une part par le… les… une défaillance du système scolaire puis en partie aussi par ce qu'ils vivent chez eux quoi… j'ai par exemple euh… j'ai trois élèves qui sortent de foyer donc qui ont des problèmes psychologiques énormes, j'ai deux élèves elles bon elles n'ont qu'une envie c'est réussir euh… à apprendre le français etc… mais ça fait seulement deux ans qu'elles sont en France… donc apparemment elles étaient dans … elles ont fait 4ème, deux 4ème je crois de… comment on appelle ça ? … pour apprendre le français quoi… bon et puis là ben au milieu de trente 4T… j'essaie de faire des choses un p'tit peu particulier pour elles mais… c'est très difficile… toujours la même histoire, pourquoi c'est difficile ? Dés l'instant où les les… les autres même si je leur donne des exercices, même si je leur donne quelque chose à faire après je vais essayer de m'occuper des deux , les autres tout de suite m'appellent pour me demander "Ah m'sieur on a pas compris telle chose, Ah m'sieur on a pas compris telle chose…" je suis sans arrêt coupé, j'peux pas euh… dans le temps imparti du cours, j'peux pas leur être bénéfique quoi… même si elles se sont améliorées quand même, elles ont fait des progrès parce que justement elles en veulent, elles ont… elles sont intelligentes… et puis elles ont suivi une bonne scolarité en Algérie quelque part…

Comment tu comprends la notion d' "échec scolaire"…

Pfffff… l'échec scolaire ? Ben si on parle euh… d'échec scolaire par rapport à…  l'institution elle-même ben l'échec scolaire ça sera ne pas réussir ses examens, si on parle de l'échec scolaire pour… ben ça peut être un échec à la vie c'est à dire que les él… les gosses vivent tellement de choses euh… tellement de difficultés, on a été adolescent aussi, on sait que c'est difficile l'adolescence… ben certains prennent des voies différentes d'autres et puis se cassent la figure… ce qui entraîne ben… dans l'institution on appelle ça l'échec scolaire, mais j'pense que c'est… c'est un tout. Et puis quelque part à l'cole on a beaucoup trop… tendance à… privilégier le côté institutionnel de l'échec scolaire… Et ne pas assez s'intéresser au côté vécu des gosses quoi… parce qu'on en arrive à des aberrations, là j'en ai une encore qui… est hypocondriaque, j'crois que c'est quelque chose comme ça, donc début d'année elle était… elle allait passer des scanners parce que soi-disant qu'elle avait une tumeur, elle est venu avec un plâtre, elle est venue avec… elle a une minerve en ce moment qu'elle ne quitte plus… bon ben cette fille-là, elle est en échec scolaire mais euh… même si elle est suivie à côté par un psychologue… elle a besoin d'autre chose… elle a pas besoin d'être fondue dans une masse de 30… que je ne vois pas ! J'la vois pas cette fille ! Quand je fais mes cours elle est… elle est… elle est sur la droite, j'la vois pas, j'l'entends pas, j'en ai 10-15 qui participent complètement et puis elle ben voilà qu'est-ce que j'en fais ? Alors là tu rentres chez toi des fois euh… Tu te dis ben putain ça sert à quoi de faire le schéma narratif patati patata… Donc j'en reviens à ce que je disais tout à l'heur par rapport aux objectifs quoi… Quels objectifs là se fixer pour cette fille ? Donc rester dans le… dans le savoir et puis pas s'en occuper, essayer de… de s'en occuper puis en fait après tu te dis ben pffff… j'vais pas l'inviter à boire un café ça lui donnera rien de plus… et puis bon on reste là et puis puis tu vis un p'tit peu avec ta déprime… ben ouais faut le dire hein… Et à côté de ça t'as tous les autres qui vont te redonner la pêche et puis après tu vas rejeter un p'tit coup d'œil à la p'tite nana, lui poser une p'tite question ou bien la faire lire pour dire qu'elle est là… Et puis après elle va manquer une semaine, 10 jours… après elle va revenir et elle sera toujours au même point, elle aura peut-être plus de minerve, elle aura euh… un plâtre à la jambe ou je sais pas… et puis c'est toujours pareil… et puis j'ai appris quand même que y'a un mois que cette fille a été séquestrée avec sa mère par euh… par des gens dans le Jura quoi… elle est restée quatre ans avec sa mère… alors bon… C'est un lycée tertiaire, c'est un lycée tranquille, les élèves sont quand même euh… pas violents comme dans d'autres lycées mais… ben c'est un p'tit peu démoralisant aussi quoi… puis toujours euh ben si monsieur l'inspecteur vient me voir euh… j'vais préparer une belle séquence sur euh… n'importe quel point du programme, il me dira ben c'est bien mais vous auriez pu faire comme ç comme ci comme ci comme ça et puis… ben après j'aurais mon 7ème échelon et puis je retournerai à ma déprime… voilà…

Bon, on va revenir un peu sur les histoires de matières, les certifiés qui disent PLP = sous profs…

Tout dépens de mon état d'esprit mais euh… j'pense que… j'l'ai encore jamais réellement vécu… les gens sont faux-derche faut dire, donc ils s'aviseraient pas de… dire réellement ça… mais j'ai quand même eu une discussion ben y'a pas très longtemps avec une prof de lycée qui justement avait un p'tit peu tendance à dire ça et euh… ben j'lui dis ben j'lui ai donné un p'tit peu… j'lui ai servi un p'tit peu de… la soupe que je viens de te dire là… c'est que l'école c'est pas uniquement euh… faire ses cours, aller faire le con, aller faire le clown j'dirai devant 30 spectateurs mais aussi s'intéresser à eux quoi… puis à l'IUFM on a eu pas mal de discussions dans… dans des groupes de travail sur justement le relationnel avec les élèves même si c'était marrant et puis on avançait pas beaucoup… mais il en ressortait ça quoi… peut-être beaucoup de… de ces profs là justement se considèrent encore euh… quelque part une élite parce qu'ils ont un savoir ben nous en LEP on est plus comme ça… et puis plus ça viendra plus ce sera comme ça… euh… quand même y'a… maintenant y'a pas mal de profs qui… qui se rendent compte hein… qu'il ne faut plus euh… plus rester sur son pied d'estale avec sa matière, philo, maths, histoire… français…

Mais il a raison quand même de dire que tu connais moins la discipline que tu enseignes que lui…

Ah non parce que bon… l'histoire par exemple j'pense qu'un agrégé sur euh… ah non, non non non non non… j'ai quand même une formation euh… j'ai essayé de faire une maîtrise bon j'l'ai pas finie, j'ai appris quand même pas mal de choses … sur certaines questions j'pense que je pourrais largement… non, non il a tort quoi…

Donc tu es rentré en LP avec des connaissances disciplinaires au moins égales à un capésien…

A mon avis, au moins égales, le tout c'est que justement je dispense pas un savoir aussi élevé que dans le lycée général… donc euh… ch'uis sûr que… ils restent à la page quoi… mais sinon j'pense pas qu'intellectuellement euh… un capésien soit plus… j'vis avec une capésienne euh (rires)… j'pense pas qui ait tant de différences que ça au niveau du savoir quoi… non. On a tous eu la même formation puisqu'on est pris en… en licence… si c'est pour les capésiens… peut-être que les agrégés quand même euh… fouillent certaines questions un peu plus… en histoire par exemple bon… c'est sûr que… faut quand même bachoter euh… mais c'est du bachotage hein… au niveau intellectuel hein… y'a pas… ils sont pas, personne n'est meilleur… un intellect comment ça se mesure… Il suffit de bachoter deux années de plus comme… et puis et puis c'est bon quoi… Non en plus euh… d'autant plus que j'vais être euh… j'ai préparé les concours pendant un certain temps, j'ai lu plein de trucs, particulièrement en histoire-géo, d'accord… donc là un certi… un certifié d'histoire-géo il m'en montre pas quoi, là c'est clair…

T'as un certain culture 

Là j'pense que je lui colle une droite… (rires)… Ben non, non, non pas du tout ! Parce que c'est pas de la… ben non puisque moi… comme j'ai dit tout à l'heure, j'conçois euh… l'école comme euh… l'apprentissage de la vie… donc sa matière ben il peut se la carrer où je pense parce que c'est pas passque euh… les gosses vont savoir que Louis XIV a régné euh… à peu près 70 ans qu'ils vont pouvoir s'en sortir plus dans la vie quoi… donc les certifiés ou l'agrégé là ben il peut aller vraiment aller se carrer quoi… par contre essayer de de… d'étudier la vie des paysans à des 4T, d'essayer de faire des parrallèles avec la vie actuelle et puis de voir justement comment euh… ces paysans euh… ben euh… vivaient, finalement ben on s'aperçoit qu'ils vivaient un peu comme nous euh… ils étaient ben… ils avaient un peu les mêmes soucis que nous etc… essayer de structurer les gosses qui puissent penser à certaines choses, qui puissent penser à certaines… à certaines valeurs, respect de l'autre etc… ben à ce moment là ben tu vois ils respectaient tel… ils respectaient telle autorité… ou euh il y avait de l'entraide avec les voisins etc etc… poser des limites, poser des jalons, le gosse il se construit et puis il arrive à quelque chose, d'accord ? Tandis que faire le… le con euh… à faire de l'histoire pure, c'est complètement absurde, même en lycée général, c'est absurde… Et moi là avec les 4T ch'uis resté très longtemps… l'inspecteur il viendrait il dirait ben qu'est-ce que vous avez fait… ben ch'uis resté très longtemps là-dessus et c'était vachement bien… Pour en arriver après aux droits de l'homme, étudier le le le comment ? Les… chaque article, j'ai fait des petits groupes, j'en ai bavé mais… c'était bien… passer des films… Et puis là tu te dis, je former des citoyens, merde euh… votez mais y'en a qui sont morts pour voter etc… etc… y'a pas que le guignol du quartier avec son pitt-bull qui fait la loi… Ben p'têt… même si… tu peux dire ça va… ils vont p'têt changer de 0,000 % ch'ais pas… 0,1 %, mais, là je m'éclate quoi, là c'est bien… Franchement quelque part ch'uis d'un petit peu quelqu'un de passionné et puis en même temps quelqu'un qui marche beaucoup par… à l'affectif… Ben euh… quand t'es avec des gosses ben tu peux que… que t'attacher à eux quoi… Quand euh… je sais pas… j'ai fait euh… donc comme je disais tout à l'heure, j'ai fait… huit ou neuf années d'internat… mon plaisir, mon plus grand plaisir c'était aller… quand euh… on s'était tous, tous lavés etc… aller sur les lits avec les gosses et discuter avec eux… de tout. Et j'te jure… ça ça m'plait et puis euh… discuter… de la vie quoi… et puis là j'ai fait quand même… avec les… avec mes élèves de trouver des trucs euh… en rapport avec tout ce que j'ai envie de faire… certaines fois faut passer à des choses un peu plus terre-à-terre côté programmes quoi… ça c'est bien ennuyant, c'est bien démoralisant, c'est… c'est chiant pour euh… cette petite nana qui est hypocondriaque, pour euh… ces deux petites nanas qui euh… sont primo-arrivantes euh… pour eug, pour la Vanessa qui est en terminale bac pro, qui est enceinte jusqu'aux yeux et puis qui… ben a peut être envie d'autre chose euh… c'st chiant pour la Sophie qui a son p'tit gamin de trois ans et puis ben on lui reproche de ne pas assez travailler dans un conseil de classe… moi j'dis ben elle a quand même une vie de famille c'est difficile… on veut pas le savoir faut qu'elle travaille, point. Ca c'est déprimant, t'as envie de foutre un coup de pied dans la fourmilière, et puis à côté de ça ben t'as t'as… t'as tout des moments magiques quoi… J't'avais dit hein de toutes façons euh… quand on fera cette interview là je serais en totale contradiction dans le sens où t'as, j'ai fait Zola ce matin, L'Assommoir, puis le leur disais ben Zola il aimait bien instaurer dans son… dans ses romans, le Bien et le Mal… Ben là on est à fond dedans, ces classes y'a le Bien et le Mal, donc euh… t'as des moments de déprime, t'as des moments de joies, des moments de lassitude, etc… et t'as toujours ce… le ying et le yan… euh pas le ying et le yang, non, le blanc et le noir… puis voilà quoi… C'est pour ça que moi je conçois qui ait des profs qui pètent les plombs, qui… qui en ont marre parce que c'est vrai y'a des matins c'est pareil, le Bien et le Mal, y'a des matins tu te lèves euh… tu dis Ah la vache j'vais parler pendant 4 heures, 4-5 heures… dans la mat… dans la matinée, ah j'ai pas le courage quoi, j'ai pas envie d'y aller… Puis après bon ben le le… tu t'y mets et puis après ça vient tout seul et puis après y'a des moments magiques qui font que… qui te font avancer. Là par exemple avec mes bac pro je me suis vraiment, littéralement mais euh… éclaté quoi. En faisant L'Assommoir de Zola alors qu'au débart c'était, c'est chiant, c'est long etc… qu'elles me disaient quoi, et maintenant je te jure elles se sont pris au jeu quoi… On va le terminer là, j'le termine euh… ben pas la semaine prochaine parce qu'il y a ce voyage mais euh… et puis la grève donc je le termine la semaine d'après mais là tu sens que bon… déjà elles n'ont qu'une envie là j'ai commandé le film, j'ai acheté le film, c'est voir le film… Faut voir voir voir voir le film…. C'est clair. Le truc sur les personnages, tout le travail sur… ben on a fait… travail sur l'argot, ouais tout. Mais tout le côté euh… technique littéraire, j'ai essayé de l'évacuer au maximum quoi… Tout en… en en l'évoquant… et puis quand même en… en faisant des petits exercices… passque euh…. Ben c'est ce qu'elles auront au bac… mais sans déconner si j'avais… si je m'étais cantonné aux techniques littéraires ben c'est clair et net, elles se seraient ennuyées à mourir, tandis que là euh… ch'uis sûr que y'en a qui… ça m'a épaté passque… donc en faisant le roman… après y'en a quelques unes qui ont acheté des bouquins d'analyse du roman pour lire des trucs, y'en a une qui a acheté un bouquin sur les questions sur Gervaise, etc… sur euh… L'Assommoir et puis des questions réponses : elles s'éclatent. Ben là pffff…

Si on devait reprendre synthétiquement ce que tu as dit… Voilà demain l'institution dans son ensemble te donne carte blanche pour faire ce que tu as envie de faire dans ta classe avec tes élèves, tu n'as plus de programmes, plus d'objectifs précis, quelles directions tu prendrais, avec ta seconde BEP par exemple ?

Alors là tu me poses une colle là… Là tu me poses une colle… Je resterais sur des choses que j'ai déjà faites, c'est clair et net quoi… Toutes… tous mes ateliers presse par exemple et ben euh… c'est clair et net je les garde… tous mes séquences euh… enfin mes séances sur des… textes de littérature, enfin pas des textes de littérature mais sur les… sur certaines… sur des œuvres… des entrées sur le roman, entrons dans le roman etc. je me suis monté des petits trucs comme ça, là je les garde parce que là justement c'est des moments magiques qui systématiquement marchent… j'arrive à chaque fois à bien les mener… euh… tout ce qui est… maintenant j'essaie de faire des… comment, en histoire j'essaie de faire… enfin en… en histoire et puis en géo j'essaie de faire des des petites revues de presse, donc amener deux ou trois journaux puis leur montrer des trucs par rapport au programme de géo… ou d'histoire euh… enfin ça par exemple je garderai euh tout ce que j'évacuerai euh…, c'est ce que je disais tout à l'heure ça reste beaucoup l'aspect littéraire quoi… trop littéraire pas assez terre à terre, sur ce que vivent les mômes, sur ce qui les entoure, sur euh…etc. et quelque part j'dirai pour que ce soit plus bénéfique euh… essayer de partager la classe avec ceux qui justement ont envie de faire tout de même ce qui est, et y'en a, d'accord ? Tout à l'heure j'étais tombé dans des généralités, mais y'en a qui ont envie de faire des trucs littéraires, y'en a qui ont envie de faire de la technique littéraire, donc faire un groupe de ceux qui ont envie de faire ça, faire un autre groupe de ceux qui ont envie de faire des choses un peu plus euh… j'dirai de la vie, d'accord ? Et pourquoi pas après euh… ben essayer de faire un… de faire des débats, d'essayer de de faire des échanges pour… pour que les élèves essayent d'intéresser… tu vois je sais pas comment te dire ça, comme ça de but en blanc euh… donc euh finalement d'arriver à un… à une chose… si on travaillait par petits groupes avec deux trois adultes, que les élèves eux-mêmes se tirent… et non pas restent dans la classe comme d'habitude où finalement y'en a pas un qui se regarde ! Ils regardent tous dans la même direction, le prof… y'en a pas un pour tirer l'autre, comme par exemple dans les conseils de classe on parle des têtes de classe… c'est quoi une tête de classe ? C'est celui qui est le… tout le monde envie parce que il se débrouille bien, il a une bonne syntaxe et puis euh une bonne, une bonne orthographe, et puis qu'il a quand même des parents qui lui ont donné peu plus de culture donc il est au dessus du lot… c'est ça une tête de classe… justement pour que ce soit une tête de classe faut… vendredi dernier ce que j'ai fait, alors là c'était super, vendredi dernier je me suis éclaté, avec les seconde justement en plus, y'a… on faisait, je faisais L'ami retrouvé, tu connais ?

Oui

Euh… je sais plus quelle question j'ai posée… ah oui c'était génial, putain j'l'ai raconté à tout le monde, j'ai euh… j'ai une nana qui m'dit euh… qui était devant, puis elle me dit "m'sieur, vous avez vu, y'a… j'ai pensé à ça…", alors euh j'regarde le truc puis je dis attendez là, Nadia m'a parlé là, et j'dis ben écoutez euh… j'me suis levé, j'dis bon euh là euh y'a une chose auquel j'avais pas pensé dans le roman, Nadia vient de m'y faire penser, elle a… apparemment elle avait fait un p'tit truc, tu sais elle avait noté ça, donc je m'assied, c'est plus moi le prof c'est Nadia… alors Nadia va vous expliquer ce qu'elle fait, alors j'ai dit tu te mets debout et puis… tu viens au bureau puis t'expliques euh c'que, c'que tu penses… et là moi bon voilà j'conçois ça comme ça… c'est vendredi que ça s'est passé ça… j'lai raconté à tout le monde parce que j'étais super content, et je peux t'assurer une chose : silence de mort dans la classe ; y'en a pas un qui qui s'est mis à … aeuaouaia Nadia elle… silence de mort, parce que j'ai pris très sérieusement, et puis c'était sérieux parce que c'était vrai c'qu'elle… j'ai plus l'exemple en tête… c'était par rapport à quoi ? … Je sais plus. Et euh donc, y'en a pas un qui s'est moqué d'elle en disant, en ricanant quoi… elle s'est mise devant le…devant le bureau donc à ma place, et puis elle a fait son truc elle a discuté quoi, deux minutes, mais, silence de mort. Alors que c'est pas une classe euh très calme hein… donc là, là c'était super… après j'peux t'assurer que… les deux heures se sont passées…  ça s'est passé, donc je les ai de 14 à 16, ça s'est passé à 14H30… c'était super après ils sont allées euh j'les ai laissés sortir, donc ils ont pris cinq minutes, ils sont revenus et jusqu'à, allez, j'dirai jusqu'à… 15H30 ça a été super on a bien bossé… après de 15H30 à 15H45 là c'était euh, c'était moi quoi, c'était… bon y'avait le trop plen quoi… et puis aujourd'hui avec cette classe là ça n'a pas marché… donc peut-être par euh… là je me suis éloigné de la question non ?

Tu vas où tu veux…tout est en lien…

Ouais tout est en lien donc euh oui aujourd'hui… ben peut-être parce que ch'uis pas… pas trop bien dans… pas trop bien dans mes baskets en ce moment… et puis parce que mon cours n'était pas… état pas super bien  construit… après l'avoir testé quoi, je me suis aperçu qu'il y avait des trucs qui n'allaient pas, qui collaient pas… j'aurais dû avoir une autre approche…

Pour finir, tu parles avec un collègue de la réforme Allègre et il te dit "oui mais quand même il y a quelque chose de juste, c'est que nous les PLP, avec les stages, on travaille effectivement moins que les autres, et c'est normal de rattraper les heures que l'ont ne fait pas…"

Et ben euh donc… ce que je dirai, c'est toujours euh… pour en revenir à cette… notion du Bien et du Mal… parce que on peut pas être euh… mais y'a des gens qui… font leur travail et y'a des gens qui ne font pas leur travail… Au lycée où je suis par exemple… ce sont des gens qui font leur travail, à savoir, quand les élèves partent en stage la plupart du temps on f… enfin c'est pas la plupart du temps c'est toujours, on fait les visites de stage à deux. D'accord ? Donc systématiquement on se partage les élèves… donc euh… ça c'est une partie du travail. Mais moi, mon idée toujours pour être cohérent avec moi-même, moi j'en fais bondir plus d'un mais j'ai quelques collègues qui pensent comme moi, c'est que cette réforme est mauvaise dans le sens où elle applique une logique comptable, et moi après ce que j'ai développé auparavant, cette réforme ne peut pas me convenir… pour moi la réforme qui conviendrait, c'est un gros pavé dans la mare… c'est que les profs soient obligés d'être 35 heures dans les lycées… au moins ça irait, on ferait notre taf d'heures, plus personne nous traiterait de feignants etc. , les équipes pédagogiques obligées de fonctionner, parce que tu vas rester dans le lycée, évidemment tu vas pas rester 35 heures devant les élèves, d'accord ? Les… tout ce qui est problème d'adulte, de nombre d'adultes dans les lycées seraient réglés parce que les profs se cantonneraient pas, pendant le temps de la récréation dans leur salle des profs ou à se tirer vite fait quand ils ont fini leur cours… les… toutes les difficultés du style essayer de connaître les élèves euh… connaître les élèves, ben connaître leur vécu etc. donc tout ce que j'évoquais auparavant, savoir ce qui va pas euh, tien la mère s'est barrée ou le père s'est barré, le père boit ou n'importe quelle connerie, ou j'ai fugué parce que je m'entends plus avec mes parents, mes parents sont très bien mais je m'entends plus avec etc. etc. … donc tous ces aspects là, feraient que ben un prof resterait 35 heures dans un lycée, ce serait pas plus mal… et y'aurait beaucoup beaucoup beaucoup beaucoup de choses de réglées, et beaucoup beaucoup beaucoup beaucoup de gens seraient obligés de faire leur boulot... Et on pourrait euh… ben établir des choses du style ben des élèves qui… des petits groupes de travail etc. etc. mais ça faut de la volonté et on n'a pas de volonté, y'a plein de gens qui veulent pas en faire plus, d'accord ? Alors que… moi j'préfère 100 fois mieux, je sais y'a plein de gens qui peuvent pas faire ça, moi ça me dérange pas de bosser au boulot, de bosser au bahut, d'aller au CDI si y'a un CDI bien, si y'a quelque chose de bien y'a des possibilités, mais faut se donner les moyens, faut que… les profs aient envie de le faire et puis aient la gnak quoi… on les paie pas à rien fout' non plus… faut que le pouvoir ait envie… On en revient toujours à ce même truc, le Bien et le Mal, c'est que… Y'a des gens qui, qui sont pas prêts à… il y en a combien qui se contentent avec les les… les stages justement, de rester chez eux ? Mais y'en a plein qui bossent comme des malades, moi je vais faire des visites de stage avec une bonne femme, c'est avec elle qu'on part à Paris, elle arrive : salut ça va, elle embrasse les gamines, elle sait exactement c'que vivent les gosses etc. mais faut voir le le le le nombre d'heures qu'elle passe quoi ! … Donc cette réforme là euh… Moi euh faire plus travailler les profs ça me dérange pas mais le problème c'est que à aucun moment cette réforme n'est faite pour assurer euh… une meilleure pédagogie et pour que les gosses sortent de l'école, comme je le disais tout à l'heure, former pou le travail et pour la vie. Et donc on en arrive toujours au même truc quoi… Mais ça les profs… devraient travailler beaucoup plu… devraient être beaucoup plus présents dans les lycées c'est ça, c'est de la présence, on nous… qu'est-ce qu'on fait ? Tien, par exemple, je vais prendre l'exemple du premier bahut où j'étais, on nous envoie des emploi-jeunes, les emplos-jeunes bon j'ai rien contre eux, ils sont très sympas etc. mais qu'est-ce qui peuvent apporter de plus, s’ils apportent des choses aux gosses en difficulté mais je veux dire, ça reste des jeunes… faut des adultes ! Et pas des adultes qui soient là uniquement comme le CPE avec la matraque ! Faut des adultes qui soient là pour discuter… Et si par exemple dans un lycée difficile il pouvait y avoir trois quatre profs dans un bureau en permanence, qu'ils puissent reçevoir les gosses, des profs qui aillent dans la cour, des profs qui… qui soient dans les ateliers, qu'on puisse aller et venir sans difficulté,  mais que tout le monde soit là, que ce soit un lieu de vie, comme si on va… à l'usine ! Comme si… enfin pas à l'usine, comment je pourrais dire ça, comme si on va dans un lieu d'apprentissage quoi… d'accord ? Et ben si les profs restent beaucoup plus dans les bahuts ben moi j'pense que y'a moyen, y'aura plein de problèmes qui seront évités, y'aura pas une seule surveillante dans la cour pour euh… 500 gosses. Et ben là y'aura… moins de bagarres, y'aura moins de… on pourra discuter, on poura euh… tien qu'est-ce qui ya ? Y'a eu un problème de racket ? Et ben tout de suite y'a des adultes, pas des petits charlots, mais pour ça faut que les profs soient présents, mais les profs sont pas présents dans les lycées, les profs sont présents dans les salles de classe mais pas dans le lycée… Et Allègre en ça il a raison. Mais pas faire comme ils font, c'est pas justement en supprimant des postes d'adultes, en en empêchant de dédoubler les classes etc., c'est exactement l'inverse qu'il nous faut ! Sinon on va clash total ! Ou alors c'est une volonté délibérée du gouvernement de foutre le bordel dans les lycées pour après se désengager totalement comme aux Etats-Unis ou en Angleterre de l'enseignement public et puis… et puis laisser se débrouiller le privé quoi… Ben on va au malheur total, c'est qu'il y aura une bonne… une frange de la population qui restera là complètement en marge, déjà que le système est… a… d'énormes défauts, ben là ce sera encore pire… comme on a des ghettos, des zones de non-droits ben on aura des écoles à ghettos, avec zone de… où régnera le non-droit quoi. Autant dire une usine à délinquance, une usine à chômeurs, une usine à à malheurs, à difficultés morales, à difficultés sociales, à tout quoi… Alcooloisme, drogue etc. … comme dans, y'a des lycées parisiens qui sont comme ça hein… donc la réforme Allègre pour moi euh… c'est à balayer d'un coup de bazooka… Il faut plus de concertations, relations entre profs, relations avec les élèves… on est quand même un million de profs hein, si un million de profs n'est pas capable de de de tenir une jeunesse de de quoi ? Ch'ais pas… combien de jeunes ? Y'a combien d'élèves ? 6 millions, 7 millions ? Ca fait quand même euh… Oh il doit y avoir plus d'élèves non ? Ben t'imagines, tu fais le calcul ? … 

Bon je crois qu'on a fait le tour non ?

M'ouais… Ben c'est bien de faire ça, ça… t'sais tu discutes jamais comme ça… T'es obligé d'écouter l'autre tu vois, tandis que là, faire un monologue ça… Non, c'est bien… Puis toi tu vas te le faire non ? …

Non je ne crois pas…

(silence)

Ouais… faudrait faire l'école de la nature, l'école de… Tient, imagine, quand il fait super beau là… au mois de mai; au mois de juin, tu peux même pas aller faire cours dehors avec tes élèves… faire de temps en temps cours dehors… Ch'uis sûr que ce serait un p'tit peu la récréation mais… établir… t'établis tout d'autres liens avec tes gosses… T'as déjà fait une sortie ch'ais pas n'importe où… Tu rentres de la sortie euh… ils sont plus du tout pareils… enfin voilà quoi…

Annexe 3 : entretien de Laurence

Alors dans un premier temps j'aimerais que tu me retraces ta trajectoire professionnelle, celle qui t'a amenée à être enseignante de lettres-histoire en lycée professionnelle…

Alors, ce qui m'a amenée à être prof… euh… au niveau des études ben j'étais une personne en échec scolaire à partir de (rires) de la première, c'est à dire j'ai fait un refus par rapport à… aux études, je ne trouvais plus mon compte en classe que ce soit en première ou terminale, enfin ch'uis une belle victime d'une erreur d'orientation, j'étais dans une filière mathématiques alors que j'ai pas du tout le profil d'une matheuse donc au bac chaque fois les maths me renvoyaient à la case départ et j'ai quand même… j'ai tout arrêté mes études après la terminale et j'ai travaillé deux ans…

J'aimerais que tu détailles un peu, qu'est-ce qui s'est passé exactement en seconde…

Ben en seconde j'ai fait une bonne seconde, donc comme j'avais de bons résultats en seconde je pouvais aller en section littéraire et mathématiques, puis à partir de la première enfin… j'ai décroché au niveau des études, exactement pourquoi ch'ais pas trop, j'pense qu'c'était la crise d'adolescence euh envie de faire autre chose, même en première j'ai même passé des concours pour rentrer comme auxiliaire de police… et je cherchais à quitter l'école puis y'avait personne à ce moment là pour me conseiller, pour m'aider, donc j'ai demandé moi-même le redoublement alors j'ai fait une deuxième première correcte… ma terminale euh bon j'avais des résultats miyens, j'étais pas une brillante élève, j'avais des résultats moyens donc j'ai pas eu mon bac alors j'ai refait une deuxième terminale avec de t… de bons résultats et puis euh bon j'ai pas eu le bac donc là j'ai tout laissé tomber, j'ai hésité pour faire une troisième terminale, à Besançon, dans un autre lycée que je sois interne et j'avais deux possibilités, soit dans le cadre de mes centres de vacances j'pouvais travailler comme contrat CES aux Marmots, à Besançon, soit je faisais une troisième terminale à Besançon, le proviseur du lycée donc m'avait acceptée passque sa fille était dans le même cas que moi, donc il pouvait pas accepter… enfin, il était obligé de m'accepter en fait et puis j'ai pris deux mois de réflexion, pendant deux mois je me suis dit est-ce que tu fais une troisième terminale, est-ce que tu pars travailler etc… et puis en fait le jour de la rentrée j'ai donné ma lettre de démission puis je suis partie travailler donc en contrat CES aux Marmots, donc pendant un an, euh pendant cette année là ben j'ai une capacité en droit… donc là le droit me plaisait absolument pas, bon j'ai quand même décroché mes mes UV de première année, mais j'avais pas envie de continuer, c'était sur deux ans, en fait je cherchais le moyen absolument de, d'obtenir un bac ou une équivalence du bac pour repartir en fac parce que j'avais un objectif depuis un p'tit moment, en fait j'voulais enseigner l'histoire géographie…

Pourtant tu n'avais encore jamais fait d'histoire géographie encore…

Non, mais bon j'étais, j'étais très bonne en histoire géographie…

Tu expliques cet engouement ?

Non, j'en sais rien… j'crois que c'est, si, c'est peut être bête mais ça date de la cinquième, un prof, enfin une prof, une prof et depuis la cinquième donc…

Tu te souviens comment elle était cette prof ?

Je ne sais plus, c'est une prof, je me rappelle à peine son nom, je crois que c'était madame B., comment elle était… elle était passionnée. Elle avait le… son programme était passionnant aussi, la civilisation inca, tout des… des mondes qui me faisaient rêver en fait… donc et puis bon depuis la cinquième j'ai toujours de très bons résultats en… en histoire géo…

Donc du coup…

Ouais du coup, j'ai été piquée par le virus de l'histoire géographie donc j'avais cet objectif… le bac pour moi c'était vraiment une barrière, je me sentais les capacités mais j'avais pas pu obtenir euh ce diplôme… qui me permettrait d'aboutir à mes envies… donc j'étais en échec scolaire sur toute la ligne quoi. Mais j'étais en échec scolaire mais d'un autre côté j'étais valorisée par rapport à mon travail, par rapport à mes activités extra-scolaires. Où ça se passait très bien, où ben j'étais reconnue, où le travail que je faisais était apprécié, donc ce qui me renvoyait une image de moi euh positive. Quand t'es en échec scolaire et que tu fais rien à côté tu peux peut-être sombrer ou te dire que t'es nul, que tu n'y arriveras pas, moi je me sentais pas, pas nulle en tant que personne mais euh scolairement, tu vois par rapport à certaines matières, les maths c'était un blocage total, par rapport aux langues c'était pareil j'avais des grosses difficultés enfin… surtout en allemand… donc voilà je cherchais le moyen pour rentrer à la fac… donc j'avais la capacité en droit qui me permettait de rentrer en fac mais uniquement en fac de droit… ou alors je passais un CMC donc j'étais un peu bloqué et bon le droit bof… après un an ça m'a pas plu du tout, pourtant j'allais en cours tous les soirs après le boulot, euh régulièrement, je passais en cours même le samedi matin, donc c'était un gros sacrifice pour moi parce qu'il fallait quand même que je me lève (rires)… et puis après j'ai entendu parler de ce qu'on appelle l'ESEU, l'examen spécifique d'entrée à l'université, donc y'en avait deux, le A et le B, maintenant c'est différent j'crois, donc le A, y'avait du français, de l'histoire, de la géographie et de l'anglais, donc euh j'ai continué à travailler aux Marmots, donc là j'ai eu un contrat euh, j'étais stagiaire, et euh donc j'ai passé en cours du soir à nouveau euh l'ESEU A, et je me suis réinscrite au bac en candidat libre et là donc j'ai eu les deux, j'ai décroché le bac et l'ESEU…

Donc tu rentres à la fac…

Donc je rentre à la fac et puis après euh parcours sans faute, deux DEUG… euh…

Lesquels ?

J'ai un DEUG de sociologie, d'histoire, de géographie et une licence, une licence de géographie, c'était une licence de géographie à la fac et une licence d'histoire en télé-enseignement. Voilà.

Arrivée en Licence qu'est-ce qu'il se passe ?

Alors, arrivée en licence, donc euh l'enseignement m'intéresse depuis un certain temps, donc j'avais envie d'enseigner, et c'est aussi lié à mes activités à côté, c'est à dire par rapport à tout mon cursus euh, le BAFA, enfin animation de centre de vacances, les directions de ces centres, et par rapport aussi à mon travail aux Marmots, donc j'avais envie d'enseigner les matières  qui me plaisaient beaucoup et j'ai eu la chance aussi de rencontrer une personne qui est pour moi euh quelqu'un de très important dans ma vie, qui m'a suivie de mes échecs jusqu'à mes réussites, qui a été mon tuteur euh donc euh quand j'étais enseignante stagiaire, et qui a été au départ mon directeur de centre de vacances, donc j'ai évolué avec lui et donc comme c'était un prof de lycée professionnel, de français histoire-géo, donc depuis l'âge euh de 17 ans c'est lui qui m'a… en discutant avec lui donc j'ai découvert le milieu de l'enseignement professionnel. Donc euh j'crois que dés que je suis rentrée à la fac euh, dés ma première année j'voulais être prof euh donc en LP, par rapport donc à cette rencontre avec cette personne… J'crois que c'est, ouais en fait pour moi c'est pratiquement un, enfin un deuxième père quoi… Mais j'sais que et je crois que c'est la même relation qu'on a quoi, je suis sa… sa grande fille. Aussi, par rapport à… ouais qu'il m'ait suivie depuis l'âge de 17 ans donc on a évolué ensemble dans les différents milieux, le milieu de l'animation et puis le milieu de l'enseignement…

Donc tu as passé ce concours à cause de lui…

J'ai passé ce concours bon puis y'avait d'autres choses aussi qui m'ont euh… dès l'année, enfin dés la deuxième année de, donc de DEUG de fac, j'ai demandé une pré-allocation, donc qu'il y avait à ce moment là, et j'avais quand même un doute je savais pas si je voulais être euh professeur des écoles ou professeur en lycée professionnel, donc je savais pas trop en fait puisque par rapport à mes activités au centre de vacances j'adorais travailler avec les tout-petits, donc j'étais axée sur les centres maternelles, donc c'est une tranche d'âge qui me plaît énormément parce qu'on peut faire plein de choses qu'on peut faire en centre de vacances quoi, y'a le côté ludique qui est très important, le côté affectif euh, le côté relationnel qui est très… qui est très, qui est très fort en fait, y'a… donc j'aime beaucoup cette tranche d'âge donc j'avais envie d'être instit, mais instit en école maternelle parce que déjà c'est très clair, c'était ça ou alors euh rien d'autre par rapport à prof des écoles, ou être prof en lycée professionnel. Donc j'ai demandé les deux pré-allocation, donc j'étais pré-allocataire en licence et euh j'ai eu les deux, donc fallait que je fasse un choix, et j'avais 15 jours pour faire un choix. Donc pendant 15 jours euh j'ai pesé le pour, le contre, est-ce que je voulais être prof des écoles, prof de lycée professionnel etc… Donc là j'ai revu V., la personne qui… et donc on a beaucoup discuté, et donc j'ai fait mon choix. C'était prof en lycée professionnel parce que je me sentais pas euh capable euh d'enseigner toutes ces matières donc à l'école primaire, entre autres les mathématiques, je me… enfin, je me sentais vraiment trop nulle en mathématiques pour pouvoir les enseigner, c'est quelque chose que… pour moi c'était une barrière…

Comment tu expliques que tu n'aies jamais pensé au CAPES, parce que quand même ta motivation principale au départ c'était quand même l'histoire géographie…

Oui, ben non… c'est vrai que c'est bizarre hein, j'ai jamais eu envie de passer le CAPES et pourtant j'étais entourée de personnes qui le passaient, ma meilleure amie de lycée est prof d'histoire géographie, elle a a passé le CAPES, elle l'a reçue du premier coup, c'est quelqu'un de brillant euh, j'ai d'autres euh dans ma famille j'ai aussi une personne qui est prof d'histoire géographie mais non ça m'a jamais euh jamais intéressée, enfin jamais attirée de passer le CAPES, passque euh bon ben y'avait le PLP, je savais que ça existait, contrairement à beaucoup de personnes, c'est vrai que y'a beaucoup de remarques que j'entends oh ben moi j'ai passé le CAPES parce que je savais pas que le PLP ça existait euh sinon j'aurais passé le PLP en premier, je me serais pas euh cassé les dents sur un CAPES, c'est ce que disent les personnes autour de moi, donc moi j'avais eu la chance de rencontrer V. très tôt, une personne qui était bien dans sa peau, bien dans son métier, donc automatiquement ça pouvait que me donner envie de faire comme lui, c'était mon modèle en fait… donc euh voilà…

Et du coup ça se passe comment par rapport à l'histoire géo ? Parce que quand même en LP l'histoire géo c'est un peu secondaire comme matière…

Et ben donc en fait euh ch'uis quand même issue d'une filière littéraire, donc j'ai fait un bac littéraire, et euh le français était aussi une matière qui me plaisait beaucoup, énormément aussi, et puis euh bon le problème c'est que j'étais tombée sur une enseignante qui m'a cassée aussi en première hein, donc qui me taxait d'élève apathique, donc je ne suis pas une personne apathique, et euh ça m'a démontée quoi, et puis c'est une prof que j'ai eue pendant deux ans parce que j'ai fait deux première et elle suivait les première littéraire, une personne qui marchait beaucoup au favoritisme, là actuellement je meurs d'envie d'aller la voir (rires) passqu'elle avait… pour elle ch'uis sûre que c'était inimaginable que je puisse enseigner… donc euh…

Oui mais elle te dirait que t'es que prof de LP de toutes façons…

Ouais, peut-être, peut-être, puisque elle fait partie de, de ces profs euh, qui ont un CAPES et qui le revendiquent haut et fort, comme un petit peu n'est-ce pas nos camarades… ben en plus j'ai un copain qui est prof actuellement là, dans mon lycée, qui a eu le CAPET de lettres histoire, qui est super sympa mais on se branche sans arrêt en disant oh mais vous vous avez passé le CAPES, c'est pour ça que vous êtes là, tu vois c'est peut-être des remarques anodines mais qui au fond sont pas si anodines que ça…

Et comment tu réagis quand un certifié te dit plus ou moins explicitement que t'es une sous-prof ?

Euh bon là c'est de l'humour passque c'est une personne avec qui, on fait des projets en commun, donc y'a un travail de fond qui est fait, donc c'est des petites boutades, toujours sur le ton de la plaisanterie, du genre chaque fois que je lui apporte quelque chose de nouveau ou quelque chose pour faire ses cours, une autre démarche, c'est : tu vois bien que les profs de LP euh (rires)… Donc plus des choses dans ce genre là…

Oui mais quand l'attaque est plus sérieuse ?

Ca m'est pas encore arrivée… bon je sais que ça existe mais ça ne m'est pas encore arrivée…

Alors comment crois-tu que tu réagirais ?

Comment je réagirais ? Ben de toutes façons c'est vrai que le PLP en général quand j'étais à l'IUFM, beaucoup disaient, enfin j'ai entendu parler de sous CAPES, de sous CAPES, de sous-catégorie euh, je pense pas que ce soit tellement au niveau du diplôme, je pense aussi que c'est par rapport au public qu'on accueille, passque nos élèves vivent la même chose quoi… Quand tu passes de seconde générale en seconde professionnelle euh ils vivent la même chose quoi, ils sont en échec scolaire et en plus ils s'enfoncent deux fois plus…

En quoi ils vivent la même chose ?

Eh ben que, que ce que peuvent dire ou donner comme image les profs d'enseignement… capésiens quoi… c'est à dire que pour eux, pour certains profs je pense qu'il était hors de question d'enseigner le, d'enseigner en lycée professionnel… J'ai une amie là qui est prof de lettres, elle a passé cinq fois son CAPES pour être prof, mais il était hors de question qu'elle aille en lycée professionnel à cause du public, mais pas qu'à cause du public, donc euh, pas uniquement… donc euh voilà… Tu me rappelles la situation de départ là de l'entretien passqu'on a un peu dévié…

Non, non, en fait on parlait de certifiés agressifs…

Ah oui, c'est vrai que j'ai jamais ressenti… mais… je pense pour avoir été deux années dans des lycées où justement j'étais avec des capésiens, des lycées donc techniques et professionnels, donc à Paris euh ça s'est très très bien passé, on échangeait avec les profs de lettres, y'avait pas… j'ai jamais ressenti cette, cette différence à ce niveau là… comment je réagirais ?… Je ne sais pas si je réagirais en fait, j'crois… j'crois qu'ils ont rien compris tout simplement…

Rien compris à quoi ?

Rien compris qu'en fait on est en face d'un même public, ce sont des élèves, qu'on est là pour euh… pour apporter des choses, pour euh, pour apprendre, pour les aider à obtenir donc leur, leur examen, pour euh qu'on ait une ouverture euh sur leur monde, pour leur apprendre à se connaître eux-mêmes par rapport à différents projets…

Tu penses que vous faites la même chose, qu'un certifié et un PLP ont les mêmes missions ?

Ch'ais pas, je peux pas vraiment répondre parce que je ne suis pas face à un public de littéraires ou de classes scientifiques donc j'en sais rien… par rapport aux discussions que j'ai avec mes collègues euh j'les trouve beaucoup plus exigeants que moi, donc ils sont beaucoup plus euh… enfin je les trouve beaucoup moins respectueux de l'élève par rapport à leurs difficultés, s’ils ont un élève qui réussit pas c'est qu'il est nul, tandis que moi personnellement, bon peut-être pas tous mes collègues de LP passque on n'a pas tous le même profil, euh je suis plus à l'écoute de la difficulté de mes élèves enfin il me semble… J'ai jamais eu des propos du genre, euh enfin j'ai jamais dit d'un de mes élèves qu'il était nul, que c'était un con ou quoi que ce soit… ce sont des propos que je peux entendre d'autres collègues, pas forcément des capésiens de lettres ou d'histoire géo hein… d'autres capésiens, mais des collègues de PLP peuvent le dire aussi… Donc c'est pas… je crois que le regard sur l'élève n'est pas euh… n'a pas vraiment de rapport avec euh avec euh ben j'ai un CAPEs ou j'ai un PLP, je crois que c'est la personne aussi, la personne et son vécu, voilà…

Comment tu te sens professionnellement ?

Moi ? Comme un poisson dans l'eau… (rires). Enfin dans mon lycée actuellement je me sens vraiment très bien.

Qu'est-ce qui fait de toi une prof épanouie alors ?

J'crois que j'aime mes élèves, j'ai une relation euh… ouais donc j'aime enseigner euh, bon dans toutes mes classes j'ai des petits conflits mais ça c'est inévitable, c'est le propre des relations humaines hein, donc y'a des conflits, faut apprendre à les gérer, y'a… moi j'sais que quand j'ai un petit conflit ça va pas me tracasser la tête, on en parle tout de suite, avec les élèves qui posent éventuellement problème et… j'attends pas 10 ans pour gérer un conflit, pour que ça pourrisse et mon bien être, et le bien être de la classe et le bien être de l'élève… Donc on agit tout de suite enfin j'agis tout de suite, mais jamais pendant le cours toujours à la fin du cours, c'est vrai que le peu de conflits que j'ai eus se sont très bien passés… Sinon c'est vrai que… je suis très branchée projets… donc dans pratiquement dans toutes mes séquences y'a toujours des petites notions de projet, on fait des choses euh différentes, je suis très branchée activités donc entre guillemets ludiques, donc faut que ça bouge, y'a beaucoup de travail de groupe donc beaucoup d'heure… comme j'ai la chance d'avoir souvent des petites classes donc j'ai un… presque suivi euh… pas personnalisé mais euh j'ai un suivi de mes élèves euh… avec 12 élèves ça va très très vite quoi, on est très proches, donc on peut travailler, dans de bonnes conditions, c'est vrai que ça pose pas de problèmes… 

Alors tu me disais "comme un poisson dans l'eau" c'est à dire que … ?

Ben vu que… dans le lycée y'a le monde de ben des profs, donc on vit avec les profs, on vit avec les élèves et j'ai la chance de… actuellement, d'avoir de très bonnes relations avec tout le monde quoi. C'est à dire, des bonnes relations c'est pas dire bonjour euh au revoir, c'est d'avoir des discussions de travail, c'est pouvoir monter des projets avec des collègues, que ce soit des collègues du lycée technique ou professionnel, des collègues de l'enseignement donc professionnel, donc des ateliers, des collègues d'enseignement général, donc on a la chance de pouvoir travailler ensemble. Donc, disons, un plus énorme parce que on apprend à se connaître, déjà à ce niveau là… donc automatiquement si y'a une bonne dynamique au niveau des adultes et ben ça ça rejaillit dans le monde des élèves… Ce qui fait qu'en fait, le lycée où ch'uis actuellement il n'y a pas de problèmes de… il n'y a pas pas de problèmes de violence, y'a pas de, bon y'a peut être un ou deux élèves par moment mais c'est rare, bon ils peuvent péter les plombs par rapport à des problèmes extérieurs mais dans nos classes en général on vit bien. On vit bien donc…

Qu'est-ce qui te plaît le plus ?

Euh déjà  ce que j'aime le moins (rires)…

D'accord…

Corriger les copies… surtout que je supporte pas que mes élèves n'aient que deux notes donc ils ont dans chaque matière entre 7 ou 8 notes par trimestre et par matière, donc entre 12 et 14 notes par classe, un paquet de copies vu que je passe deux ou trois heures par paquet de copies j'ai l'impression de passer mon temps à corriger des copies, d'un autre côté pour moi c'est très important, les élèves me le renvoient aussi passque enfin, ils apprécient au moins, plus de 6 notes quoi… parce que c'est vrai que 2 notes pour eux, 3 notes ils râlent, ils sont frustrés parce que  pour eux c'est pas suffisant pour être évaluer donc c'est ça moi qui me pèse le plus… D'un autre côté euh les élèves râlent parce qu'ils ont beaucoup de travail mais euh ils sont quand même contents… donc euh c'est particulier. Donc ça c'est vraiment ce que j'aime le moins, corriger les copies… c'est la seule chose que je n'aime pas en fait, le reste euh bon préparer les cours euh, j'adore préparer les cours, tâtonner, essayer de trouver les documents les plus pertinents euh me creuser la tête pour mes problématiques, tout ce qui est construction de cours j'aime beaucoup, d'ailleurs je passe beaucoup de temps à travailler, mon mari dit que je suis un vrai fantôme (rires), donc ça. Ce que j'aime le plus en tous cas c'est monter des projets, donc monter toutes sortes de projets, et là je revendique la, les trois matières en fait, enseigner les trois matières pour moi c'est vraiment très enrichissant, de pouvoir donc ben aligner ces matières parce que en fait y'a beaucoup de points communs, donc ça m'aide beaucoup pour les projets. Dans les projets que j'ai euh que j'ai fait, où j'ai utilisé les deux matières, c'est par rapport à la résistance et la déportation, donc on a reçu cinq messieurs qui ont vécu la la déportation… On a surtout travailler en histoire, bon je rentre pas dans les détails, mais en français ça se passait en poésie, donc chaque élève écrit des poésies en partant donc d'images présentant des scènes tragiques des camps de concentration, mais également en partant du vécu des personnes… Là ils ont fait des poèmes donc là c'était intéressant de pouvoir euh lier les deux matières, donc ça et puis dans tout mes projets j'ai généralement ce souci là… 

Qu'est-ce qui te fait croire à la pédagogie du projet ?

Alors euh, j'ai demandé à mon proviseur d'avoir mes classes dans les deux matières, contrairement à mes collègues je suis une nantie, parce que déjà je l'ai demandé, et donc j'ai mes trois classes dans mes deux matières. Et en plus je les ai en modules. Ca fait que j'ai des classes, que j'ai une classe avec les dédoublements de cours, j'ai une classe je l'ai 8 heures, l'autre classe je l'ai 7 heures… Donc c'est très intéressant parce que j'ai pas beaucoup de niveaux et euh je peux faire un travail très important, c'est à dire comme un travail de projet… Et je crois énormément au projet parce que… ça permet enfin moi je sais qu'avec les projets que je monte actuellement, donc j'ai ma classe de seconde où les élèves euh… ben y'a une mauvaise entente dans la classe, bon parce que y'a un certain noyau, ce sont des filles, 13 filles 13 garçons, mais y'a donc des petits problèmes d'entente et euh depuis qu'on est parti en projet, donc ce projet sur la déportation donc y'a eu une meilleure euh ambiance de classe. Et y'a plus d'échanges, plus de communication et plus de respect… C'était donc une consigne de départ par rapport à notre projet hein, respect par rapport aux personnes qu'on va accueillir, respect dans le travail donc des autres et depuis que cette classe est partie en projet y'a une meilleure ambiance de classe. Et là j'ai un autre projet donc qui est, c'est donc pour la rentrée en septembre, donc dés la rentrée on  part deux jours, on part deux jours dans un gîte, donc on fera plein de choses autour du retour de stage, parce que on se sera pas vu depuis le mois de juin… plus découvertes de l'extérieur, je commence à lire beaucoup sur l'astronomie, donc la découverte de l'astronomie en soirée, et on va travailler sur sur le théâtre, donc on va commencer une séquence sur le théâtre pendant ces deux jours. Deux jours pour pouvoir se retrouver euh… échanger et voir un petit peu les profs, qu'eux puissent voir les profs différemment, et nous aussi les voir différemment, quand ils sont en projet on n'a pas du tout le même regard sur eux que quand on a les 12 en face de soi, euh, donc nous au bureau eux dans la classe, en projet on est partout, c'est plus informel et on apprend à connaître nos élèves donc on a d'autres discussions que celles portant sur le contenu du cours. C'est à partir de ces projets aussi que y'a des élèves qui sont venus, qui se sont confiés à moi, qu'on a… avec après l'assistante sociale on a pu régler certains problèmes. Puisque ils nous voient différemment qu'avec l'étiquette de profs, donc ils nous voient comme une personne, c'est ça comme une personne, tout simplement, et ça permet d'autres relations après, plus riches dans le travail… Y'a plus cette relation… enfin, elle existe toujours, la relation donc prof élèves, elle est présente, mais comme on se connaît mieux euh les élèves vont accepter plus facilement qu'on leur demande de se taire, qu'on leur demande de travailler, parce que c'est différent que… c'est plus… bon enfin ch'ais pas peut être que j'interprète mais… au début c'était bon ben je travaille parce que c'est le prof qui me le demande mais là je travaille c'est parce que une personne qui s'est intéressée à moi me le demande, donc y'a une autre relation… qui s'installe. Donc, automatiquement c'est beaucoup plus riche, moi je sais que par moment euh par exemple hier, hier puis mercredi, c'était avec ma classe qui posait le plus de problèmes donc on partait en projet, pis y'avait des retours d'élèves, euh bon des retours positifs par rapport à ce qu'ils disaient sur eux et pis également par rapport à au contenu du cours, mais moi des fois j'ai vraiment les larmes qui me montent aux yeux parce que ça me touche énormément, ça se passe tellement bien que… ouais c'est des moments qui sont vraiment très très forts quoi… Enfin bon, oui j'ai souvent des moments oui où je suis obligée de me retenir parce que je suis heureuse d'être là, ben y'a les larmes qui me montent aux yeux, je suis contente d'être là, je sens que eux ils sont contents d'être là aussi et… ouais c'est ces moments là qui sont agréables, bon y'a des moments aussi qui sont désagréables c'est clair, bon si y'a un petit conflit et bon c'est jamais très évident à gérer mais c'était… y'a d'autres moments qui sont riches aussi que ça rattrape… Ca rattrape puis bon je pars aussi du principe que ben on a tous dans notre vie des moments où on pète les plombs quoi… mais moi j'accorde que mes élèves puissent à un moment donné euh péter les plombs… Je sais très bien que derrière leur vie de lycéen y'a une autre vie et qu'elle est pas forcément très rose… Et c'est vrai que connaissant le parcours de certains élèves je… pour rien au monde j'aurais voulu échanger ma vie d'adolescente contre la leur, donc c'est vrai que je prends aussi en compte tout ça… contrairement à certains profs euh, y'a pas, pour moi y'a pas que le statut de l'élève, c'est la personne qui est en face de moi, avec ses soucis, ses problèmes de cœur parce que c'est l'âge etc, ses problèmes familiaux aussi qui sont importants…

Comment ça se passe l'appropriation du projet par les élèves parce que c'est toujours le même problème, ton projet c'est pas forcément le leur…

Ouais, ben dans mes projets c'est pareil c'est comme une, comme une progression, c'est à dire que… j'arrive avec mon projet euh… c'est mon projet à moi, conçu de A à Z, euh… ils ont une place plutôt en tant que producteurs, ils vont produire quelque chose dans le cadre du projet, mais euh… ch'uis assez souple, j'pense… ch'ais pas, disons un exemple précis euh… dans mes projets, par exemple j'ai un projet poésie actuellement, j'leur demande de réfléchir à un destinataire, donc à qui ils vont envoyer leur poème, donc euh, au départ c'est plus ou moins imposé et puis en discutant avec eux, certains n'ont pas envie que leur poème ait un destinataire précis, donc que ce soit des lecteurs en général… et euh donc là c'est bon quoi, j'dis OK, on a euh… j'dis pas de problème euh… donc je pars du principe et ça c'est ce que je disais à mes Bac Pro mardi, c'est mon projet, je donne les grandes lignes mais je leur dis bien qu'on peut modifier des choses en fonction de ce qu'ils ont envie, donc et là on discute… par contre certains projets comme mon projet autour de la déportation- résistance, donc on avait, on était à deux avec ma collègue, donc une trame donc précise, donc là c'était difficile pour euh de… parce que c'était donc, visite d'un camp de concentration avec après un retour écrit, musée de la résistance, accueil de Lucie Aubrac, accueil des personnes déportées, donc là ils étaient plus euh… ouais ils suivaient le projet, y'avait moins leur petit mot à dire ou leur modification… donc euh… c'est plus la suite de notre projet, l'année prochaine… puisque j'aimerais travailler euh au niveau théâtre sur le thème déportation-résistance, donc suivre en terminale ce qu'on a commencé en seconde… par contre dans mes projets, donc j'ai des projets où donc j'impose le contenu, mais un autre projet donc le projet pour la rentrée de septembre, là c'est eux qui le montent de A à Z… c'est à dire qu'il y aura le contenu, passage obligé, sur euh le retour de stage, ça sera plus un échange de leurs différentes expériences, le côté euh astronomie parce que c'est mon petit dada en ce moment, et que je trouve intéressant de savoir ce qu'il y a au-dessus de nous, donc, et puis apparemment je leur en ai parlé donc ils sont hyper euh donc accrochés… Enfin j'ai eu une adhésion presque à 100 % et le reste ça sera eux, donc on va définir des plages, donc on va banaliser une journée au mois de mai avant qu'ils partent en stage pour pouvoir euh… pour qu'ils me disent ce qu'ils ont envie de mettre dans ces deux trois jours… donc là ça va être projet qu'ils vont monter… 

Dans tes projets est-ce que tu penses aux articulations enseignement général-professionnel, et dans quelle mesure c'est important…

Alors là c'est la nouvelle mode, si on pense à la réforme Allègre, actuellement pour que nos projets soient viables, il faut qu'il y ait association entre les professeurs d'enseignement général et ceux d'enseignement professionnel… donc de toutes façons on peut jouer un petit peu sur les mots, puisqu'il suffit d'inscrire dans ton projet un enseignant d'enseignement professionnel pour que ton projet ait comme titre projet interdisciplinaire à caractère professionnel, dans le lycée où je suis j'ai la chance de, d'avoir des collègues d'atelier très, très ouverts… où euh y'a beaucoup de projet où les deux… enfin… l'enseignement général et l'enseignement professionnel se rejoignent… et pas forcément… y'a même des projets d'enseignement… enfin, à dominante professionnel, je pense à la course automobile où c'est vraiment un prof d'anglais qui est responsable du projet donc euh… mais dans ce lycée y'a eu déjà un grand travail de fond qui a été fait pour qu'il y ait euh… travail et communication entre enseignement général et enseignement professionnel… donc euh contrairement à d'autres lycées on arrive, on parce qu'on est trois nouvelles profs de lettres-histoire dans un lycée où il n'y a pas de problème d'obstacles qu'on peut avoir à travailler avec les profs d'enseignement professionnel… obstacles qu'on entend dans beaucoup de lycées… on les voit pas, on peut pas travailler avec eux etc… et c'est vrai que le projet Allègre allait dans ce sens là… c'était un côté positif mais le seul problème c'est qu'il a un p'tit peu euh… comment dire… bon ça se passait dans d'autres établissements, il a repris ce qu'il se passe dans certains établissements, nous ça se passe depuis 5 - 6 ans que ça existe, donc il s'est un peu inspiré de la réalité pour peut-être l'impulser dans d'autres établissements où ça fonctionnait pas… et puis voilà… mais c'est pareil, c'est lié aux personnes, donc là euh… si on a… y'a des profs d'enseignement professionnel qui n'ont pas envie de faire de projets… tout simplement, des profs en enseignement général aussi, donc ces personnes là font leur 18 heures, font leur cours selon les instructions officielles, d'une façon classique quoi… Moi j'essaie de sortir des sentiers battus, ma conception de l'enseignement c'est euh… OK j'ai un contenu à faire passer aux élèves en vue de l'examen… mais euh ch'uis pas là uniquement pour ça. J'ai envie aussi de… qu'on pousse les barrières, qu'on aille voir aussi ce qu'il se passe à l'extérieur, c'est à dire que pour moi, former l'élève, c'est euh lui apporter des connaissances en français, en histoire-géo mais également sur ce qu'il y a autour de nous… c'est à dire que on va voir ce qu'il se passe à l'extérieur du lycée… et c'est pour ça que je suis ravie à l'idée qu'on va enfin avoir avec l'éducation à la citoyenneté, ce nouveau mot à la mode qui… qui revient, on va avoir des heures en plus où on pourra faire… … donc une heure qui revient donc pour chaque classe dans l'établissement, qui pourra être prise par n'importe quel collègue aussi bien que le prof de dessin, le prof de sport… mais on sait très bien que cette heure va revenir au prof d'histoire-géo et de français…  donc moi je suis ravie, de pouvoir récupérer cette heure là, déjà j'ai commencé beaucoup de projets autour de l'éducation à la citoyenneté donc ça me permettra de continuer ce que j'ai déjà commencé avec mes classes de seconde… donc voilà…

Entre ce que tu fais et ce qu'on te demande de faire, est-ce qu'il y a un écart ? 

Ouais… non, il ne me semble pas qu'il y ait un écart… entre ce que je fais… par contre heureusement qu'on a les modules, heureusement que j'ai les cours de modules, sinon j'aurais beaucoup de problèmes pour pouvoir monter mes projets… parce que ça me prend beaucoup de temps, de temps personnel, mais ça c'est un choix, mais aussi au niveau des élèves, mais tous mes projets sont liés aux instructions officielles, sont en rapport avec, donc je réponds euh… y'a pas de marges entre ce que je fais en projet et ce qui est demandé… euh… 

C'est quoi ta mission ? C'est quoi la mission d'un PEG en LP ?

Alors ma première mission c'est d'abord de former une personne, l'amener à réfléchir, à réfléchir sur elle et sur notre société, c'est un but euh… chaque fois que j'ai un cours, et en histoire géo c'est l'intérêt quoi, on peut toujours amener donc… en plus notre programme est sur euh l'actualité, on peut toujours amener les élèves à réfléchir, sur eux, sur notre rôle d'acteur, à notre société, par rapport à ce qui les entoure, donc ça c'est me servir un petit peu des cours, voir le contenu, c'est indispensable pour l'examen, ouais pour obtenir leur… , mais en même temps les amener à réfléchir. C'est un danger de la réforme Allègre, on a souligné un point positif donc on souligne un point négatif aussi, c'est que, c'était bien gentil de faire passer nos profs d'atelier de 23 heures à 18 heures le seul problème c'est qu'il fallait, il manquait d'heures et les personnes qui ont été touchées sont donc l'enseignement général, mathématiques, la VSP, le français, l'histoire-géo, ils parlaient même de diminuer, de passer de cinq heures à quatre heures et demie en bac professionnel, donc ça veut dire que nos élèves, on allait former de très bons mécaniciens, de très bons dessinateurs industriels mais pas forcément de personnes qui allaient vraiment réfléchir sur ce qu'il se passait autour d'eux… c'est à dire qu'on allait ben supprimer l'enseignement général et supprimer peut être cette capacité à  regarder ce qu'il se passe autour de nous, c'est ça qui était dangereux… donc c'est dangereux et c'est pour ça que j'axe beaucoup ma mission sur ben on fera pas des petits moutons qui suivent bêtement quelqu'un mais les amener un petit peu à réfléchir… donc en jouant un petit peu la provocation, en les titillant, par rapport à des… à des problématiques etc… donc ça… Ensuite et ben bien sûr ils sont quand même là pour obtenir un examen, en enseignement professionnel c'est vrai que je motive beaucoup mes élèves à partir en bac professionnel, donc mes classes de seconde je leur dis qu'ils sont là pour passer un bac en quatre ans, et avoir donc un diplôme en plus au bout de deux ans. Donc un diplôme qui permet d'aller travailler, mais dés le début c'est… je fais pas du forcing mais je leur fais bien comprendre l'intérêt de pouvoir aller en bac professionnel… soit par alternance, soit en lycée professionnel. Parce que bon c'est vrai qu'il n'y a pas de la place pour tout le monde en lycée professionnel passque y'a moins de bac pro que de BEP… euh mais y'a des bac pro par alternance… bon, c'est vraique les élèves n'ont pas forcément le profil pour aller en bac professionnel mais j'insiste enfin… je les aide beaucoup à prendre conscience qu'ils sont là pour préparer un bac professionnel en quatre ans… donc voilà et c'est vrai que, sans vouloir être démago hein, j'axe beaucoup sur leur capacité, car ils sont les capacités à, donc il faut qu'ils se donnent les moyens et puis donc qu'on est là aussi pour les aider à obtenir donc ce bac en quatre ans… donc ben c'est travailler dans les meilleures conditions pour être prêts à l'examen, aux examens, au BEP et après au bac professionnel…

Donc, un, former la personne, deux, préparer aux examens et puis ?

Je crois que c'est tout… ouais c'est tout quoi…

Qu'est-ce que tu penses des objectifs spécifiques liés à chaque matière, par exemple le schéma actantiel, temps de la narration, temps de la fiction etc ?

Bon j'ai un peu moins de mal en histoire-géo, comme je te disais, je peus les lier avec euh le concret… Par rapport à toutes ces notions euh ça m'ennuie de les prendre tels quels dans les bouquins, de prendre un exercice, retrouver le schéma narratif d'un texte, c'est vrai que ça m'ennuie, donc je le fais parce que il faut que je respecte les instructions officielles, parce que c'est un contenu, parce que aux examens c'est ça qui est demandé mais je m'arrange toujours pour le refaire d'une autre façon plus… comment dire… plus ludique, peut-être plus parlante pour les élèves. Par exemple euh… le schéma narratif donc on l'aura vu dans le… euh sur le texte narratif, donc on aura peut-être étudié donc une nouvelle, c'est ce que je fais à chaque fois, des petites nouvelles, mais je leur fais après écrire une nouvelle. Pour moi c'est important de passer par ne phase de production parce que c'est vrai je leur apprend un contenu, donc voir, essayer de comprendre etc. mais après pour que les élèves puissent acquérir leur euh… le schéma narratif faut l'utiliser sinon tu peux pas l'acquérir… il faut qu'ils le reproduisent, donc on passe à l'écriture de nouvelles et après il faut que ces nouvelles soient toujours valorisées donc je m'arrange pour qu'il y ait un temps euh informel ou un temps plus sympathique euh où leur travail euh donc leur apprentissage des contenus en cours puissent être pratiqués et soient valorisés d'une façon ou d'une autre, c'est pour cette raison que… le projet que j'ai monté autour de mes cafés littéraires fantastiques, avec une classe on a donc étudié une nouvelle, on a vu donc toutes euh tout le contenu, toutes les notions qu'il fallait aborder par rapport à une nouvelle, ils ont produit leur nouvelle fantastique, c'est pareil, là où je suis un petit peu différente de mes collègues, c'est que… et ça c'est mon côté animatrice de centres de vacances, de directrice, c'est que j'ai besoin, enfin, il faut que mes projets soient très courts dans le temps et euh une nouvelle pour moi ça s'écrit en 15 jours, ça traînera pas en longueur, ça veut dire qu'on se donnera les moyens pour que les élèves, qu'en 15 jours c'est fini, tapé et tout… euh par rapport à d'autres collègues qui pour eux ont peut être plus de mal pour euh… donc ça traîne etc… pour mon projet poésie moi il me faut deux heures, même pas, il me faut une heure et demie pour faire écrire des poèmes à mes élèves, d'autres collègues il leur faudra peut-être plus… alors moi ça me bloque parce que j'ai prévu la journée de valorisation tel jour et euh… ben je suis coincée parce que mes collègues ont plus de difficultés euh pour pouvoir faire travailler plus rapidement donc les élèves… donc voilà un petit peu par rapport aux passages obligés euh comment après je peux y retrouver mon compte et les élèves aussi le retrouvent… Par exemple par rapport à la poésie, donc je me dis, la poésie, on va faire un regroupement de poèmes etc, donc bon, étude de groupement de poèmes après je passe, par exemple métaphores, comparaisons, d'autres figures de style, et tu leur demandes après d'écrire un poème et une de mes consignes, c'est que je leur impose, de créer, de faire, fais moi deux figures de style et là tu te rends compte, tu l'as étudié en classe tout ça bon ben c'est bon c'est acquis etc. zut quoi… madame euh figure de style euh c'est quoi euh, hic, aïe aïe aïe… tu l'as étudié une fois tel que c'est préconisé dans les instructions officielles, tel que tu peux le retrouver dans les livres et puis hop t'as raté, tu te dis zut ! merde euh c'est pas passé quoi… Donc là j'ai repris de façon un p'tit peu informel en donnant des exemples de comparaisons, métaphores etc. et après donc si tu veux ils ont créer les leurs et là j'ai plus l'impression que maintenant c'est acquis que plutôt en étant resté sur ben voilà groupement de textes etc… Et j'essaie par rapport à tous mes passages obligés de mes cours, de passer par cette phase de production où eux peuvent acquérir un p'tit peu ces notions et les réemployer avec leurs propres mots… voilà, c'est comme ça que je vois l'enseignement en fait…

Bien, on va parler un peu de ces élèves là, les élèves de LP, comment tu les perçois, qui ils sont… 

Alors, je vais uniquement m'axer sur mon expérience mon année… parce que en fait… parce que j'ai pas du tout les mêmes publics par rapport aux trois lycées où je suis allée… ça dépend du… tu vois par exemple, quand j'étais à Paris, j'étais en Seine et Marne euh l'absentéisme c'était une plaie, tandis que là actuellement et ben, ici, non quoi. A Paris les gamins ils sont en vacances une semaine avant… c'est à dire aux vacances de Noël, une semaine avant tu les vois pas, où le jour même des vacances, ils sont en vacances le vendredi soir, le vendredi matin tu auras un tiers de ta classe, parce que les parisiens ils partent avec leurs parents en vacances alors voilà… c'est une différence euh flagrante quand même, tandis qu'ici tu n'as pas cette mentalité là, ben ch'uis pas en vacances la veille, je suis en vacances le jour même… Puis après t'as des différences au niveau des pays, euh sur la région de Monbéliard tu as un public à dominante maghrébine tandis que sur Paris t'as un public euh africain, des maliens, des mauritaniens, des ivoiriens, des élèves asiatiques euh… plus ethniques, donc un public totalement différent… des élèves qui sont…

Qui ils sont…

Pour parler de la section où je suis actuellement… donc j'ai des distributions magasinage, donc des futurs vendeurs de pièces automobile… sur mes 25 élèves euh c'est tous sauf une fille qui l’a demandée en premier vœu, c'est tous leur quatrième et dernier vœu, donc t'es face à une classe qui n'a pas de réelles motivations euh qui se retrouvent là parce qu'ils n'ont pas été acceptés ailleurs, j'ai beaucoup d'élèves quand même, sur 25 y'en a quand même 6 élèves qui arrivent de seconde générale, ce qui est beaucoup, ceux qui posent problème ce sont les garçons qui arrivent de seconde générale, pas du tout les filles, les filles euh… ch'ais pas c'est peut-être une impression mais les filles euh acceptent plus euh cet échec, d'être passées en seconde générale, en lycée, donc en filière littéraire, et de revenir en LP, elles acceptent plus. D'un autre côté elles voulaient faire vente, aller dans un lycée professionnel pour un BEP de vente et là elles se retrouvent en vente mais de pièces automobiles… alors pour des filles ben faut pas se voiler la face, l'automobile euh… elles connaissent pas du tout, elles connaissent pas les pièces des voitures, et l'apprentissage de ce BEP c'est effectivement de connaître toutes les pièces des voitures pour pouvoir les vendre après aux clients… donc il faut apprendre à désosser une voiture, à retrouver leur pièce donc au début c'est la panique, la panique totale… Donc euh on passe avec le prof d'enseignement professionnel une partie du trimestre à les rassurer, donc à les rassurer, que c'est tout nouveau, qu'on a le temps quand même, on a deux ans pour les préparer, donc pour les filles ça se passe très bien, généralement elles commencent avec des difficultés puis après elles sont généralement meilleures que les garçons, toutes les filles qui sont en enseignement professionnel donc industriel, elles sont après meilleures que les garçons… Après être passées par une phase où elles se font taquiner, chambrer, voire des fois c'est limite euh sexiste, mais après donc elles reprennent le dessus et puis elles peuvent s'en sortir… Par contre le gros problème c'est ces élèves qui arrivent donc ???, d'origine maghrébine, donc déjà euh avec une euh une grande fierté, donc liée à leur culture, ont beaucoup de difficultés donc à se retrouver en lycée professionnel, j'en ai parlé avec eux, donc c'est ben euh… de toutes façons on on est nuls euh, de toutes façons en LP euh on, comment ils disent ça, ah oui en LP on prend que les nuls, en LP on prend que des nuls, donc que des remarques négatives par rapport donc à la filière, par rapport à l'enseignement professionnel, et puis donc ce qui est difficile c'est pour ces élèves qui étaient en lycée technique, dans le même lycée, leur camarade sont en première et eux sont donc en seconde au lycée professionnel, alors ça ils ont beaucoup de mal de vivre leur regard, même si c'est pas dit sous forme de moqueries, y'a ce regard qui est porté sur eux, enfin eux le vivent très mal… donc y'a ça et y'a, ces élèves là qui sont en échec et qui sont des élèves perturbateurs, alors perturbateurs parce que ils partent du principe qu'en lycée c'est beaucoup plus facile, le problème c'est que c'est pas tout à fait la même façon d'enseigner et euh pas forcément le même programme, c'est pas sûr que ce qu'ils ont vu en seconde ils vont le voir en lycée professionnel, et en enseignement professionnel c'est totalement différent, tout est nouveau quoi, et ben ces élèves là il faut vraiment travailler ben au cas par cas… c'est à dire de reprendre par rapport au règlement intérieur, leur rappeler donc les règles de vie dans les classes et dans l'enceinte du lycée, leur rappeler leurs devoirs en tant qu'élèves et euh pour repartir sur de bonnes bases. Donc on a un élève en particulier qui était absent hyper souvent, parce que il décrochait, il parlait d'aller travailler, d'aller à l'ANPE, puis personnellement je trouvais ça dommage… Même si j'ai eu un clash avec cet élève euh où je lui avais dit carrément qu'il était insolent et arrogant, fallait vraiment qu'il revoit son attitude, ça s'est passé comme ça, donc on a discuté pendant au moins pfff une bonne demie-heure, euh donc euh tout simplement on est revenu sur des relations possibles quoi… Mais à un moment donné, c'était le cas aussi des collègues, on était heureux quand il était pas dans la classe, parce que on… il bousillait la classe parce que il avait un impact sur les autres, de petit chef, et ça donc il fallait vite désamorcer cette bombe avant que ça pourrisse la classe, alors c'est passé par des phases de discussions et c'est passé aussi par des phases de sanctions… parce que la phase discussions n'était pas suffisante, donc voilà. Donc c'est euh… dans, donc par rapport à mes autres élèves qui sont en grosses difficultés parce que j'ai un public, dans cette classe là, un public d'origine donc maghrébine, donc une double culture, ils sont bilingues, bilingues marocain français, vraiment bilingues, tous pratiquants, tu le ressens bien en, quand on regarde, quand on lit les productions en français, ces difficultés, y'a un mot qui me fait sourire, c'est aussi lié je pense au français des parents, habit, le mot habit, euh ils mettent pas un -t- ils écrivent habie, des habies -e-, donc ça je pense qu'à la maison et euh plusieurs élèves maghrébines hein c'est pas des… m'écrivent ce mot - habit - comme ça… Donc ça c'est  lié au problème euh à la façon dont c'est dit à la maison et pour eux ils ont pas compris comment euh… donc plein de choses comme ça… Donc au premier trimestre ça été un peu mise en place d'une pédagogie euh… pour les rassurer quoi, une pédagogie de mise en confiance en fait, les, un p'tit peu les raccommoder avec les matières générales, matières qui, où ils étaient en échec au collège, donc un p'tit peu donc la remise en confiance en eux, par rapport à ces matières, donc au premier trimestre c'est plutôt un travail à ce niveau là…

Comment tu expliques cet échec au collège ?

Ben y'a plusieurs raisons hein, j'ai jamais enseigné en collège mais à des classes de 4T et 3T, euh…

Qu'est ce qui "pèche", qu'est-ce qui les amène là ?

Y'a beaucoup de problèmes de… j'pense du regard des enseignants qui joue énormément je pense… Le problème des classes, j'entends des collègues qui sont au collèges, des classes beaucoup trop nombreuses, des élèves qui n'arrivent pas à suivre ben on donne pas les moyens forcément pour les suivre, bon il existe bien tout ces euh… tous ces groupes de soutien, d'aide, tu vois par exemple une chose qui commence un petit peu à m'énerver au lycée, c'est, y'a des élèves qui dans ces classes là qui sont vraiment… qui ont de très très mauvais résultats en anglais et en maths, il nous reste des heures pour pouvoir leur donner des cours, au début du premier trimestre on s'est dit qu'il faut absolument que ces élèves, ils sont trois quatre, prennent des cours donc à l'extérieur ou qu'on les aide nous, pour remonter leurs moyennes, donc on en a parlé, j'ai revu le proviseur, j'ai demandé ce qu'il comptait faire, j'lai revu encore cette semaine, oui oui c'est vrai faut que je m'en occupe, faut que je m'en occupe, j'ai l'impression qu'au conseil de classe c'est bien on a pris conscience des difficultés, on sait très bien que pour l'examen ça ne marchera pas, donc elles vont rater en maths puis en anglais c'est pratiquement sûr parce qu'elles ont deux ou trois de moyenne et euh on se donne pas les moyens, on les a mais après il faut euh beaucoup d'énergie, il faut aller voir les collègues, s’ils veulent donner des cours etc. donc moi j'ai fait en tant que prof principal, j'ai rempli mon contrat, mais après c'est au niveau de l'administration, pour ces élèves là ben si on ne se bouge pas le cul, elles vont traîner leurs grosses difficultés, donc elles vont en plus mal vivre leur échec et puis arrivées elles vont pas avoir leur BEP si on prend pas toutes les mesures quoi… Et en collège peut-être y'a ce problème là aussi, les élèves qui ont des difficultés dans certaines matières, on en a conscience mais on se donne pas vraiment les réels moyens pour les aider… alors si on a la chance d'avoir des parents qui en ont conscience et qui peuvent payer des cours à l'extérieur c'est bien mais notre milieu, notre public est un milieu quand même, enfin, moyen, les classes sociales moyennes voire euh… dans ces classes là la plupart euh disons un bon nombre d'élèves dont les parents vivent… dont beaucoup bénéficient d'aides sociales donc ce qui explique euh bah l'impossibilité des parents à payer des cours, donc il faut vraiment que ces élèves soient pris en charge par le système scolaire… Sinon ben ils sont, ils courent à l'échec, tu vois par exemple, en anglais la classe est divisée en deux, donc y' a une capésienne qui est là, d'anglais, puis une PLP, donc lettres-anglais, avec des moyennes totalement différentes, pour le même programme, et donc des moyennes de deux ou trois en anglais avec la prof capésienne alors que avec la PLP, la moyenne la plus basse ça doit être, neuf. Bon et la collègue d'anglais, que par ailleurs j'aime beaucoup, mais elle est très, comment dire c'est une personne très vivante, très dynamique, qui ne mâche pas ses mots quoi, donc elle c'est clair, ils sont nuls quoi, clairement elle te dit ils sont nuls… D'un autre côté elle te dit que c'est plus cool d'enseigner en LP que d'aller en collège… Elle préfère être en LP mais d'un autre côté donc elle a un regard, elle a des carrossiers, des Bac Pro Carrosserie en anglais, bon ben c'est clair oh c'est pas des cours avec eux, de toutes façons on fait rien avec eux, oh ils sont absents et ben tant mieux de toutes façons pour ce qu'on va faire avec eux… Donc euh… c'est une jeune enseignante, je crois que c'est la première ou deuxième année qu'elle enseigne, donc c'est peut être lié à la jeunesse, euh son regard est peut être tout jeune sur les élèves… elle a quand même dit dans une réunion sur la mise en place de la réforme, un collègue a soulevé le problème des capésiens sur des postes de PLP, puis elle a dit ouais moi j'ai pas demandé à être en LP, on m'a forcé d'être là, moi j'ai pas choisi, c'était clair, tu comprenais mieux, après, j'en ai discuté avec le proviseur, lui aussi il la trouve elle est trop exigeante par rapport à nos élèves et par rapport à ce qui est demandé à l'examen… Donc y'a pas les mêmes barèmes, pas les exigences, la prof d'anglais PLP elle a pas l'impression de pas être objective… 

J'aimerais qu'on parle un peu de la formation professionnelle, faire un bilan de ta formation IUFM…

Alors moi ch'uis affreuse comme personne, j'ai un peu de mal de me rappeler, de toutes façons je m'étais moyennement investie dans cette formation de deuxième année, pour moi le plus important c'était sur le terrain, donc dans un premier temps c'est très joli la théorie, donc les discussions tout ça, bon je jouais le jeu, j'étais stagiaire gentille, contrairement à d'autres camarades… et donc au niveau du contenu, donc c'était très difficile pour moi comme je n'avais jamais enseigné auparavant, de voir où certains formateurs voulaient aller, donc j'avais du mal de me dire tien oui pourquoi pas, eux ils voient ça de cette façon, moi j'voyais pas, jvoyais pas du tout, tant que j'étais pas confrontée euh sur le terrain, pour moi la théorie OK, des séquences toutes faites, ouais, OK bon, non j'voyais pas, non… Pour moi fallait que je tâtonne sur mes séquences pour que je puisse voir où eux voulaient aller… Alors avoir des séquences toutes faites c'était bien, c'était intéressant, donc je les ai archivées dans mes petits classeurs mais je ne les pas touchées, et puis c'est seulement maintenant, là où je me dis tien, je me rappelle vaguement de ça, bon ben je vis aller voir… Puis je regarde, je reprends, je regarde la démarche, j'améliore ou j'affine mais jamais je reprends tel quel ce qu'ils m'ont donné quoi… J'y arrive pas d'ailleurs… C'est pareil par rapport aux bouquins d'ailleurs, j'arrive pas à reprendre une séquence de bouquin… Faut toujours que je rajoute quelque chose, que j'enlève un truc qui me plaît pas… Et euh donc ça, j'ai pris sans vraiment critiquer puis on verra bien, en faisant confiance, en me disant eux ils voient très bien ce dont on a besoin donc je fais confiance… Ensuite y'avait tout ce contenu, bon les échanges avec les CPA, avec les tuteurs, y'avait plus d'échanges autour des projets, donc là par contre j'y trouvais plus mon compte puisque j'avais plein de choses à grappiller, plein de choses à prendre, qui allait plus dans ma pédagogie, ma pédagogie de projet… Donc là c'était beaucoup plus intéressant, plus vivant, donc là j'ai trouvé mon compte, mais pas tous les intervenants c'est clair quoi mais plus des trois quart c'était bon… Ce qui a été le plus lourd c'était plus en terme de pratiques, les déplacements dans les différents départements, c'était le plus lourd, par contre j'ai pas du tout adhérer euh aux sorties culturelles, ça m'a plus gonflée qu'autre chose…

Pourtant ça part d'une bonne idée non ?

Euh ouais, c'est sûrement une bonne idée mais faut voir ce qu'il y a derrière, après l'idée en elle-même, en théorie ça peut être très chouette,  mais faut voir après la mise en pratique… Moi, par rapport aux semaines culturelles que j'ai vécues je vois pas le rapport… Non et puis entre autres la semaine culturelle sur les religions, et puis c'était axé sur un public d'élèves de lycée générale plutôt que sur un public de lycée professionnel, dans mes semaines culturelles j'ai cherché des choses par rapport à… plus par rapport à l'enseignement professionnel alors que eux c'était plus dans le sens oui découverte, enfin un plus par rapport à ta personne… Mais découvrir… semaine œnologie euh oui, why not, pourquoi pas… euh montrez-moi le rapport avec l'enseignement…

Oui mais tu peux voir aussi une volonté d'ouverture sur autre chose comme toi quand tu fais tes projets tu ouvres tes élèves à autre chose… le décloisonnement tout ça…

Oui mais, oui de toutes façons j'allais te le dire, mais, je sais pas, moi personnellement je… la démarche que fait, qu'a fait l'IUFM pour nous, je la fais pour moi, là aux vacances de février je pars en stage, mes collègues me trouvent un peu maso, parce que je retrouve le même public que j'ai en classe mais c'est… je me forme quoi, je me forme personnellement donc je m'ouvre à d'autres horizons mais c'est ma démarche personnelle, et c'est vrai que le point positif que je pourrais trouver c'était de forcer, parce que certains autour de moi à part faire 18 heures et s'occuper de leur vie de famille, à part ça y'a pas beaucoup d'ouvertures sur autre chose quoi, alors c'était peut-être un moyen de donner envie de d'aller voir ce qui se passe ailleurs… bon les, la plupart des collègues euh c'était de… pour aller se promener, aller voir dans un pays ailleurs quoi… peut-être qu'ils le font peut être pas eux d'eux mêmes, c'est un petit peu dommage quoi, c'était plus le côté consommateur de mes collègues qui m'a dérangée pas forcément la démarche des responsables de l'IUFM… c'est ce côté là qui m'a le plus dérangé… parce que bon moi personnellement j'ai rien, ça m'a rien apporté quoi, puis bon tous les retours que j'ai eus de mes cam… de mes collègues c'était uniquement ce qu'ils ont pu faire pendant leur sortie… L'idée est bonne mais faut voir, plus creuser par rapport aux contenus, ce que ça apporte…

Est-ce que tu y crois à la formation professionnelle et alors comment tu la conçois toi ?

J'y crois mais d'abord euh enfin je la vois bien dans l'enceinte d'un établissement, avec les collègues, avec des gens avec qui tu travailles toute l'année… Parce que t'as des besoins, par rapport à un lycée spécifique t'as des besoins, par rapport à des classes précises t'as des besoins, par rapport à des types d'élèves t'as des besoins, plus par rapport à des échanges de formation, par rapport à des projets précis d'établissement, donc on va se former nous-mêmes, donc j'ai un projet audio-visuel, c'est à moi à contacter donc les intervenants, demander aux collègues lesquels sont intéressés, et on ferait la formation ensemble, on aboutirait à un projet, à quelque chose comme ça… A ce niveau là je trouve que y'aurait des choses à faire… Après ch'uis encore trop jeune pour euh dans le métier pour avoir euh… enfin un avis, pour voir ce qui serait bien ou pas bien par rapport à la formation professionnelle quoi… mais pour moi actuellement, ils parlaient de supprimer un… enfin une des fausses rumeurs… de supprimer tout ce qui était formation continue, stages etc. et là pour moi c'était… pour moi c'était impossible quoi, pour moi on a besoin de ces temps de formation quoi, moi j'ai du mal de concevoir mon métier d'enseignante sans aller voir ce qu'il se passe ailleurs, de rencontrer… autant y' a ce besoin de formations spécifiques internes par rapport à tes collègues, autant aussi y'a le besoin d'aller voir ce qu'il se passe ailleurs… Tu vois la conférence mercredi dernier sur la violence, bon c'était une démarche volontaire, un mercredi, je travaillais pas, j'étais pas obligée d'y aller, mais pour moi c'était intéressant de rencontrer d'autres personnes, d'entendre des personnes de qualité et échanger avec le public… En plus y'avait plein de personnes que je connaissais, des CEMEA et d'ailleurs donc euh ça c'était intéressant…

Tu t'es déjà inscrite à des formations MAFPEN etc… du PAF ?

Ben je me suis inscrite à trois stages cette année, le premier c'était autour de l'argumentation, avec elle c'était intéressant, ça a duré une matinée, on a réfléchi là dessus, on a monté une séquence, donc là on a pu voir un peu tout ce qu'on pouvait faire autour de ça, après où ça pèche c'est le retour quoi… ce que je disais tout à l'heure par rapport aux échanges quoi où là c'était informel, y'avait plus rien de formateur quoi… Et puis deux autres stages où je m'étais inscrite, c'était par rapport à l'image et l'autre et là j'ai vraiment été frustrée, je m'étais inscrite à un stage théâtre sur une semaine et j'ai été prévenue 15 jours avant or moi 15 jours avant moi mes séquences sont prêtes, mes projets sont montés, mes sorties sont prévues et la semaine ça tombait, j'étais euh… j'avais des personnes qui venaient témoigner, j'avais une sortie au musée de la résistance, je pouvais rien déplacer, donc j'ai envoyé une petite lettre pas très sympathique à l'IUFM en leur disant que je ne préparais pas mes cours au jour le jour et qu'ils disent au rectorat que ça serait bien de prévenir les gens plus longtemps à l'avance quoi… Surtout que ce stage m'intéressait énormément… Donc voilà… Par contre si on peut revenir sur la formation IUFM…

Je t'en prie…

Y'avait un module sur la connaissance du système éducatif, on se retrouvait avec différents collègues, certifiés, PLP, et on échangeait autour des différents acteurs du système éducatif, donc là y'avait des moments que, pareil plein de moments d'échanges etc., c'était quand même très intéressant parfois et des fois moins… Par contre après c'était sur le terrain, qu'est-ce qu'on pouvait exploiter sur le terrain, moi ça m'a permis de m'impliquer dans la formation des délégués d'élèves, chose que je n'aurais pas faite si c'était pas un p'tit peu officialisé par l'IUFM, si ça avait pas été obligé je me serais certainement pas impliquée là-dedans… donc si on peut râler, de toutes façons on râle tous surtout en deuxième année, une bande de schtroumpfs grognons, en fait c'est après coup que tu te rends compte que c'est intéressant parce que en tant qu'enseignant sur le terrain c'est vrai que quand t'es plus stagiaire tu as moins la démarche d'aller t'investir dans la formation des délégués ou d'aller rencontrer l'infirmière pour monter un travail avec elle… moi, actuellement je suis en train de monter un travail avec l'assistante sociale et j'ai l'impression que les enseignants qui sortent de l'IUFM ont une autre approche et un autre regard sur le personnel autre que le monde enseignant… que n'ont pas nos anciens collègues où là on fonctionne plus en système de castes, chacun dans son… tandis que par… un de nos projets, nos deux projets donc avec mes collègues, y'a un projet sur la tolérance auquel je n'appartiens pas et le projet poésie que j'ai monté, dans nos projets sont intégrés le personnel ATOSS, donc dans des jurys etc., l'infirmière, notre concierge, tout le monde donc prend une part euh… on essaie de trouver une place à tout le monde dans nos projets à caractère euh littéraire ou même professionnel, donc on les intègre… pour bien faire comprendre aussi parce que le regard qu'on porte sur eux c'est le regard aussi qu'on communique aux élèves, leur faire comprendre qu'on est des personnes dans un même établissement et qu'on vit ensemble et qu'on peut échanger ensemble, là actuellement par rapport au projet déportation j'ai une dame de service qui m'a apportée plein de documents euh sur son père qui était résistant déporté qui est venu aussi parler aux élèves donc un autre regard sur la dame qui passe le balai ou qui lave les carreaux… et ça ça peut être impulsé par les IUFM, est-ce que tout le monde l'a compris comme nous dans notre lycée, jeunes enseignantes on l'a compris puisqu'on sort toutes les trois de l'IUFM mais ça tient aussi à la formation personnelle je pense, à son, à sa façon d'être quoi, donc ça c'est un plus de l'IUFM, c'est un de leur message, je sais que moi c'est passé… mais bon, ça passe d'autant plus facilement que par rapport à mon histoire des centres de vacances c'est que y'a pas un cuisinier, un directeur et une infirmière, y'a euh des adultes qui s'occupent d'un groupe d'enfants, donc moi c'est une vision que j'ai depuis très longtemps, donc pour moi les IUFM c'était… ça coulait de source. Donc y'a ça que je trouvais intéressant euh… au niveau des conférences euh donc là on est tous réunis dans un amphi pour chaque conférence, bon y'avait des choses à prendre, certaines pour moi je les ai trouvées très très très lourdes, entre l'autre l'intervention de Meirieu qui a été remplacé parce qu'il ne pouvait pas venir, remplacé par des intervenants de dernière minute par des animateurs de quartier où on n'a pas très bien vu le lien avec nous en tant qu'enseignants, pas concrètement, donc là grande déception aussi. Sinon je me rappelle plus bien des… les conférences ne m'ont pas marquée, ça ne devait pas être très important pour moi… disons que je n'y ai pas trouvé mon compte… sinon j'crois que j'ai fait à peu près le tour de la formation, des contenus de la formation IUFM… ce qui manquait peut être c'est des lieux d'échange où pouvait parler de nos difficultés, d'un autre côté ça peut se faire avec notre CPA, mais on sait très bien que tous les CPA ne sont pas forcément disponibles, moi j'ai eu la chance d'avoir quelqu'un de formidable en tant que CPA, j'étais vraiment suivie, j'avais mon CPA dans ma classe presque euh pendant un bon moment et par contre j'ai des collègues qu'on peut-être dû voir leur CPA peut-être deux heures dans leur classe… C'est sûr que quand t'es balancé dans une classe et que personne ne te suit bon mais j'ai des collègues qui étaient super ravis d'avoir aucun regard extérieur sur leur cours, moi j'avais besoin de ce regard extérieur ben justement pour dire les problèmes que j'avais, parce que même si mes cours, mes séquences on les voyait ensemble, j'avais le regard sur mes cours, tous les deux on s'était fait une grille avec euh, elle était intéressante cette grille avec les contenus, les documents employés avec à côté de 1 à 5, de correct à bien, si j'avais mis trop de documents, si mon élocution était trop rapide, et après on discutait, donc moi ça me permettait d'avoir une évaluation de séance à ce moment là… et puis ce qui était intéressant avec mon CPA contrairement à certains inspecteurs, c'est que, dans toutes séances y'avait du positif et du négatif mais certains ont l'art de faire ressortir que le négatif, et c'est ce qui pose problème, c'est à dire c'est comme des copies d'élèves, tu vas pas mettre un grand trait et écrire c'est nul, zéro. Tu vas toujours au moins essayer, enfin c'est ce que je fais, de trouver, d'expliquer pourquoi c'est pas bien, pourquoi il a pas réussi de répondre à la consigne et puis après de valoriser ce qu'il y avait dans la copie… C'est ce qu'il manquait peut-être à certains collègues qui ont mal vécu leur présence à cause de ça peut-être, ils avaient que des retours négatifs ou… Je pense que la personne, enfin, que ce soit l'enseignant stagiaire ou l'élève on a besoin de se construire, qu'on a besoin de ces deux retours quoi pour pouvoir avancer puis évoluer… Tu vois par rapport à l'inspecteur, moi j'ai jamais été inspectée par lui mais les retours que j'ai eus par certains de mes collègues c'est que du négatif, tu vois y'a pas… il a pas soulevé de points positifs, donc euh trois personnes que je connais c'était ça, par contre d'autres ça s'est bien très bien passé donc euh pour moi ça m'inquièterait tu vois… J'ai pas envie qu'il vienne dans ma classe pour relever que du négatif… je sais qu'il y en aura, je fais pas des séances et des séquences parfaites, je le sais très bien, je sais très bien quand je pèche hein… d'un autre côté j'ai pas envie tu vois que ce soit que du négatif… Quand je me suis fait inspectée à Paris bon y'avait du négatif, on a discuté ensemble, mais on a aussi trouvé du positif et on a cherché à améliorer encore ce positif… Si on travaille dans ce sens là OK, mais pas uniquement faire un constat, c'est à dire que moi j'attends un échange et qu'on construise ensemble… c'est pas juste constater les erreurs et les réussites… il faut qu'on comprenne pour qu'on puisse changer pour pouvoir évoluer tu vois à ce niveau là… donc voilà pour la formation IUFM… Après pour revenir sur la formation professionnelle je sais pas comment je la verrais tu vois… on répond à des besoins en fait parce que sur le terrain on est sollicité, on doit répondre à des questionnaires, qu'est-ce que vous aimeriez, dans quels domaines vous aimeriez vous former euh… pourquoi euh donc on nous questionne mais généralement c'est pour répondre à des besoins immédiats et je sais que moi j'ai du mal de voir à long terme… j'ai presque envie d'être consommatrice, de me dire ah j'ai tel projet ah il faut vite que j'apprenne ça… Ben quand tu y arrives pas, tu vois par rapport à l'audiovisuel, le petit film que j'ai fait avec mes, avec les personnes déportées, euh j'voulais filmer avec mes élèves et en faire un montage, j'ai pas pu le faire concrètement passque j'étais bloquée, bloquée parce que je savais pas faire, d'un autre côté au lycée on a une section audiovisuelle mais inaccessible, c'est un monde à part, dans tous les sens du terme, et travailler avec des collègues du LT c'est guère possible, et donc j'ai appris tardivement qu'il y a des assoces, et j'ai trouvé une assoce, qui font ça bénévolement, t'arrives avec tes bandes et ils t'explique pour faire tes montages, y'a des tables de mixage avec le son tout ça, mais bon je l'ai appris 15 jours avant de rendre les productions des élèves… tu vois t'apprends des choses comme ça euh bon c'est vrai que dans le lycée où je suis il va y avoir des tout nouveaux locaux, on va avoir notre propre salle de montage de film, notre labo-photo, donc là ça va être super intéressant pour tous nos projets parce que on peut aller avec les élèves… et pas tout seul… donc ça sera beaucoup plus intéressant…

Bon, pour conclure, j'ai envie de te demander où tu trouves toute cette énergie qui t'amine, comment tu l'expliques et comment tu imagines le futur…

Mes collègues me taquinent toujours là-dessus parce que l'image que je donne, parce que c'est vrai que l'image qu'on donne elle est mieux perçue par ceux qui te voient que par toi-même en fait, et euh donc mes collègues me disent ben t'es une vraie fusée ou euh moi je sais pas j'arrive pas à m'asseoir en salle des profs, j'ai toujours 30 000 choses à faire quoi… faut toujours que je fasse un truc etc. j’cours sans arrêt… on a un quart d'heure de récréation mais j'ai toujours plein de problèmes à régler ou faut que je parle à des collègues des projets, bon c'est… l'énergie je la trouve parce que je suis euh… ben j'ai pas d'enfants, et çà c'est quelque chose de, par rapport aux collègues qui bougent le plus au lycée, ce sont deux collègues qui n'ont pas d'enfants, donc t'as pas de vie familiale qui te prend beaucoup de temps, moi je conçois très bien que les femmes ou même les hommes qui ont des enfants ont plus comment dire… moins de temps, et sont moins disponibles euh pour les élèves  parce qu'ils ont leur vie de famille, leurs enfants qui leur prennent beaucoup de temps… moi j'ai la chance d'avoir ça, comme dit mon mari je suis un vrai fantôme, à la maison j'arrive, salut, je pose mon sac et je me mets au bureau quoi, j'ai la chance qu'il fait à manger, il fait plein de choses à la maison, moi je me consacre à mes cours… bon pas uniquement, le vendredi soir et je le reprends que le lundi parce que je travaille pas le lundi, par contre le lundi c'est du non-stop quoi, non-stop euh je bosse mes cours, je corrige mes copies, je fais que ça quoi… c'est une façon de gérer ma vie et puis je pense que mon énergie tient à ma personne, à mon caractère, et je pense que… y'a une chose, enfin, que je trouve regrettable c'est que avant tu sais pour les instits y'avait une formation obligatoire qui était le BAFA, c'était obligatoire d'être euh bon pareil ça a été un peu critiqué, les instits ne jouaient pas le jeu, partir une semaine loin de leur famille etc. t'as pas forcément envie, bon toutes les contraintes, obligés de vivre une semaine en collectivité ce qui est pas peut-être évident pour tout le monde, donc ça a été retiré et ensuite toute l'expérience de centre de vacances et cette énergie elle me vient aussi de tout ce domaine là, des animations, cette façon de monter des projets d'animation, qui sont pratiquement les mêmes méthodes que j'emploie, par exemple le stage que je vais faire à Pâques on est en parallèle avec le stage avec le stage multimédia, photographie vidéo, ben c'est pas un hasard que je me suis inscrit en parallèle de ce stage là, parce que en étant à côté je vais pouvoir glaner plein d'informations, donc je vais pouvoir me former hors temps scolaire, et pour mon plaisir, et après je pourrais le réemployer avec mes élèves… mais c'est une volonté, faut avoir envie de… et c'est ce que j'ai… alors est-ce que ça va durer euh ça dure déjà depuis un petit moment, depuis que je fais des centres de vacances, depuis l'âge de 17 ans je suis dans cette dynamique là, c'est une des raisons pour laquelle je suis enseignante, pour continuer de monter tous ces petits projets, de pouvoir échanger, de pouvoir apprendre des choses donc aux élèves, parce que c'est vrai que mon rôle d'enseignante c'est pas uniquement… je suis pas enseignante, je suis pas… je distribue pas du savoir quoi… moi je suis pas uniquement là pour distribuer du savoir, je suis là aussi pour rencontrer des gens, pour échanger, pour apprendre des choses à mes élèves, j'apprends plein de choses de mes élèves aussi, moi au niveau musical par exemple euh bon je connais des choses, je me suis abonnée à une revue de jeunes, pour avoir des documents pour faire mes cours, qui collent plus à la réalité, d'un autre côté ils me renvoient plein de choses, donc c'est cet échange qui est… qui est intéressant… qui permet de grandir… donc voilà. Et l'énergie que j'ai j'essaie de la communiquer à mes collègues… tu vois, vendredi dernier, j'ai vu dans le journal, y'avait une soirée euh lecture de poèmes, c'était une association d'enseignants de lettres qui avaient réfléchi à la pratique de la poésie en classe, alors j'ai demandé à participer à leur réflexion, donc je recherche ailleurs aussi… comment pouvoir former, comment réfléchir à une pratique précise de la poésie en classe… et là ben j'ai réussi à traîner deux collègues avec qui j'ai pas particulièrement d'affinités, mais j'avais mis un mot dans leur casier, j'avais souligné donc le vendredi soir à 20H30 et donc ces deux collègues sont venus avec moi, et on va mettre ça en place au mois de mai, donc j'ai un copain qui joue de la musique, donc ça va être des lectures de poèmes intercalées avec des passages de musique de mon copain et des élèves… tu vois quelque chose de plus ludique où on valorise la production des élèves… parce que ça m'agace un peu, les projets sont bien mais il faut les valoriser d'autres façons, j'ai pas envie de faire un recueil de nouvelles pour le laisser au CDI, j'ai envie que les nouvelles vivent après, qu'on les entendent… des choses comme ça, c'est plus vivant, c'est plus ludique, t'as une autre reconnaissance , t'as un autre regard, ça c'est hyper important, quand je dis je me sens comme un poisson dans l'eau c'est parce que j'ai des regards positifs sur moi, ça me permet d'avancer, d'avoir plus de pêche, d'avancer deux fois plus… et puis j'ai la chance d'avoir une administration solide, qui me suit dans tous, financièrement, dotations horaires, j'ai une collègue elle peut rien faire, un journal censuré, tous les articles censurés enfin bref… donc plein de choses comme ça c'est impossible quoi… une sortie c'est impossible d'en monter une, donc elle est malheureuse parce que à Paris on a fait plein de choses ensemble et maintenant elle a pas le droit de sortir des portes de sa classe… 

Tu l'aurais pas bien vécu ça…

Ah ben moi je serais malheureuse c'est clair… j'aurais plus d'eau, je me noierai, non je pourrais pas… c'est pour ça que je veux rester là où je suis, j'y suis très bien donc on verra… actuellement j'en suis pas à des projets donc… comme me dit le proviseur il me dit vous vous suffisez à vous même, parce que mes projets je les monte par rapport à mes matières mais il est en train de me taquiner pour que je m'investisse dans des projets pluridisciplinaires, donc ça m'intéresse c'est clair, mais comme je débute j'ai envie de tâtonner avec mes projets à moi, faire des trucs à moi parce que tous mes projets ne sont pas, tu vois y'a des difficultés, y'a des trucs à peaufiner, à remédier… j'ai encore besoin de… j'y passe déjà beaucoup de temps, donc après quand je me sentirais sûre de moi aussi, je pourrais travailler avec euh mes collègues d'enseignement professionnel… j'ai besoin de découvrir le milieu et il me faut du temps… je commence un petit peu à découvrir avec mes élèves, ils me parlent de leurs cours, de ce qu'ils font, ou quand je vais les voir en stage… 

(pause) discussion informelle… et puis…

Non vraiment je me suis… je trouve vraiment que je me suis pas trompée d'orientation quoi… je suis vraiment à ma place et tu sais j'ai failli… quand j'étais à l'IUFM, j'ai raté, parce que j'ai passé deux fois mon concours, et l'oral, l'échec à l'oral je l'ai très très mal vécu, ça m'a renvoyée mon échec au bac, donc là j'ai eu une période très difficile, et je suis passée par la sophrologie… qui m'a permis justement de remettre les pendules avec moi-même, de reprendre confiance en moi, de me dire OK on m'a cassée à l'oral, l'oral je l'avais vécu comme un échec par rapport à mes… par rapport à ma personne, j'avais pas pu faire la distinction entre euh le contenu de ce qu'on a pu me dire et ma personne, pour moi c'était moi, et les élèves c'est pareil ils se sentent visés en tant que personne et pas en tant qu'élèves qui doivent produire certaines choses, et tant que j'ai pas fait la distinction, j'ai  pas pu affronter mon échec, dés que j'ai réalisé que c'était un problème de contenu, que je maîtrisais pas en fait, c'était bon, c'était pas la personne qui était en échec, c'était bien les contenus qui faisaient défaut… et tant que tu réalises pas ça tu le vis mal quoi… et moi mon problème c'était l'oral, à l'écrit c'est bien mais l'oral… et la sophrologie m'a aidé à mieux appréhender les oraux… ce qui m'a permis de décrocher mon concours… et j'ai passé les concours d'infirmière en même temps et je suis heureuse de pas être infirmière, d'avoir raté ce concours et d'avoir réussi celui d'enseignement. C'est vrai que je me vois pas infirmière, si je me vois bien côté contacts, je sais que je suis très proche des personnes, bon parce que je suis très câline en fait, tu vois, très intentionnée, mais c'est tout sinon je crois que je serais très malheureuse par rapport aux horaires, par rapport à… y'aurait rien, ouais y'aurait rien de productif parce que comme enseignant on crée, on crée quelque chose, alors que là tu crées rien quoi… c'est ça qui m'aurait frustré, donc je suis bien là où je suis…

Annexe 4 : entretien de Philippe
La première question que j'ai envie de te poser, c'est comment tu te sens, professionnellement parlant ?

Comment je me sens ? D'un point de vue professionnel euh, parfois un peu dépassé par les événements… ben je me suis un p'tit peu fait à ce boulot pour lequel j'étais pas euh spécialement ni préparé, ni motivé et euh j'ai l'impression que je fais des progrès mais très lentement… très lentement…

Tu viens de dire deux choses sur lesquelles j'aimerais qu'on discute… ni préparé, ni motivé, qu'est-ce que tu entends par là ?

Et bien j'ai l'impression que ben c'était pas le concours que je préparais, de toutes manières moi je préparais le CAPES, donc que j'ai un p'tit peu passé ça à titre d'entraînement et il se trouve que le PLP2 c'est le seul concours que j'ai eu, c'est un des rares aussi que j'ai passé, j'en ai finalement passé que deux. Et motivé, peu motivé dans le sens où je me suis résolu, au bout de quelques années à passer des concours d'enseignement, mais c'était pas ça que j'attendais au terme de mes études, précisément… j'attendais rien de particulier…

T'as fait quoi comme études ?

Histoire, enfin… une prépa de lettres, deux années, une licence d'archéo et puis une maîtrise d'histoire-géo, enfin d'histoire. Plus particulièrement d'histoire moderne. Donc, tout ça si on regarde bien, ça me mène normalement à l'enseignement, aussi bien la prépa que la maîtrise on va dire… mais j'attendais peut-être, ch'ais pas, de travailler dans le tourisme, quelque chose comme ça…

C'est né quand, comment, cette idée de devenir enseignant alors ?

C'est né en fait de… je crois que j' devais avoir 24 ou 25 ans, j'étais à l'armée, je me suis dit bon alors maintenant la maîtrise est terminée, j'ai peu de chance de pouvoir monter plus haut, la maîtrise ça m'a pris deux ans et ça m'a intéressé que dans la partie rédaction, pas du tout dans la partie recherche… donc je serais peu motivé, ou de moins en moins motivé pour faire un DEA… et bon un DEA j'en ai tenté un puis j'ai laissé tomber… et je me suis donc qu'il était temps de faire une fin, à 25 ans de stabiliser un p'tit peu… ma vie quoi. C'est pour ça que j'ai passé le concours, en me disant bon ben on va déjà essayer et puis on verra quels autres types de concours je peux passer… Il s'est trouvé que j'ai eu la patate pendant les oraux, ça a bien marché, hein…

Donc en fait tu es arrivé à un certain niveau d'étude et puis tu t'es dit, bon voilà je peux passer un concours d'enseignant, un concours administratif etc…

C'est un petit peu comme ça que je vois les choses au premier degré mais si on y réfléchi un petit peu, j'ai plutôt l'impression quand même que… y'avait une forme de … bon on va pas parler de déterminisme mais… tout me menait à ça dans le sens où j'avais toujours apprécié le côté sciences humaines, aussi bien à l'école qu'en fac par la suite quand même, et euh logiquement, je crois que c'est l'aboutissement d'un parcours, d'un parcours universitaire… c'est pas un parcours conscient mais ça devait aboutir de cette manière là… ouais, si je regarde les choses… l'attrait des savoirs, souvent la volonté ou le défaut, souvent, de vouloir faire passer des choses… quitte à barber les gens parfois… 

Dans ton quotidien ?

Oui, dans mon quotidien, c'est à dire l'envie permanente d'expliquer des choses aux autres, de toujours euh… j'ai travaillé pendant trois saisons comme guide, donc par la force des chose on est amené à, à expliquer euh moi j'travaillais dans un site touristique donc à expliquer des choses, à parler en plus c'était en rapport avec l'histoire et la géographie, et puis avec parfois des anecdotes qui pouvaient parfois avoir un petit trait littéraire… donc c'était une forme de … j'crois que tout ce qu'on fait dans les études, même dans les boulots d'été, c'est jamais trop innocent quoi et en l'occurrence passer des étés à parler finalement… à expliquer des choses à d'autres personnes en tant que guide, c'est pas innocent. Ca m'a plu, j'avais envie de le faire, donc ouais le boulot de prof c'est pas tant éloigné si on regarde bien…

Pourquoi tu n'as pas continué là-dedans en fin de compte ?

Dans le tourisme ? Ben en fait surtout de par l'expérience de ma sœur, qui bossait déjà depuis un, depuis facilement ses 19 à 20 ans dans le tourisme, qui a fait quelques études, trois ans après le bac, dans le tourisme et qui m'a dissuadé dans le sens où il fallait pas en attendre une sécurité d'emploi ou… y'avait pas vraiment après de plan de carrière ou de possibilités ben… de, de, de bien en vivre… moi j'attendais quand même quelque chose d'un petit peu sécurisant quand même… en même temps que j'aurai voulu avoir une vie qui me permette de voyager… donc sur un plan c'est un peu raté et sur l'autre euh… ça l'est davantage quand même…

Et au niveau professionnel tu te sens sécurisé alors ?

Oui, oui dans le sens où… si on regarde, on a la chance de…

Ce que je veux dire en fait c'est que ça ne t'arrive pas de remettre ton choix en question maintenant qu'il est fait…

Ca m'arrive moins maintenant mais dans la première année ça m'arrivait euh aussi bien à titre de rigolade que sérieusement quoi…

T'envisageais de quitter ton travail ?

Ah oui oui complet ! Genre si je trouvais une idée euh mirobolante oui… d'ailleurs c'était un sujet de rigolade avec mes collègues de de d'IUFM, de deuxième année… Maintenant bon je me situe dans dans on va dire dans un projet de reconversion mais à mais à plus long terme quoi… vers 40 - 50 ans entre les deux, 45 ans, j'aimerais bien revenir à cette idée d'un petit peu, de tourisme, d'accueil de touristes dans un cadre un peu privilégié, dans une ferme, dans un gîte, avec des activités culturelles, des activités… passque ça me semble être quelque chose qu'est porteur… et puis euh je me dis qu'au bout de 15 ans, 20 ans dans l'Éducation Nationale y'a de fortes chances que je sois complètement dépassé passque je prends exemple de collègues qui ont cet âge-là et qui ont vu passer tellement de réformes que, qu'ils n'ont plus envie de bouger, qu'ils attendent finalement la retraite et j'ai pas envie d'être comme ça… donc je me situe dans un projet mais à plus long terme… En attendant j'ai des choses à donner…

Tu disais tout à l'heure que tu te sens mieux… Dans quel sens ?

C'qui va mieux c'est que… je prévois mieux les réactions des élèves, j'arrive mieux à minuter les cours, euh, j'arrive mieux, à, comment dire, à mon avis, prévoir tous les conflits qui peuvent arriver… entre un élève et moi, entre des élèves dans la classe… oui et en quelque sorte à adapter mon langage et mes exigences à un niveau que j'attendais pas, que je connaissais pas du tout en fait… j'étais pion mais pas au lycée professionnel, pendant six ans, d'ailleurs ça ça a joué aussi dans le, je connaissais déjà le fonctionnement de l'Éducation Nationale, dans un premier temps ça m'en avait un petit peu dégoûté… en discutant avec des profs, puis à la fin je me suis dit que c'était rassurant, y'avait cette idée aussi… Pour revenir, j'avais jamais pionné dans un lycée professionnel et d'ailleurs je m'étais refusé à cette idée là, passque j'en avais une image… j'voyais les élèves comme étant réellement agressifs, des échos de ce que me disaient les collègues… ça m'faisait pas peur mais bon je savais ce que c'était la vie dans un lycée… normal, c'est pas le bon mot, en lycée général… ça s'passait bien…

Tu dis ça mais en même temps ça ne t'as pas empêché de passer le concours PLP…

Oui… mais la première fois que j'en ai entendu parler du concours de PLP, c'était trois ans avant que je le passe, et c'est marrant j'avais constaté, j'avais constaté, ce qui m'avait amusé et intrigué, que tous les gens qui m'en parlaient et qui le passaient, ne passaient que celui-là d'abord, et avaient un profil, un profil d'étude, de vie, particulier… qu'était pas mon profil à moi. C'était des collègues surveillants, qui passaient ça, passqu'ils le considéraient comme plus facile, ce concours… euh qu'avaient une manière de concevoir la vie qu'était plus fêtarde, plus… i s'en foutaient un p'tit peu aussi des études… ils étaient au taquet ou en bout de course avec les études… et euh, je savais pas du tout ce que c'était cette histoire de PLP2, ça me paraissait d'ailleurs bizarre qu'on puisse enseigner les deux matières en même temps… puis c'est eux qui m'ont mis la puce à l'oreille, pis au bout du compte quand je les ai rencontrés plus tard ils avaient complètement abandonné cette idée, après l'avoir passé trois fois et puis moi qu'avais fait qu'un passage euh j'l'avais eu quoi… mais bon ce qui a pu m'attirer c'est le côté un peu plus facile et euh… par contre j'ai découvert les choses après le concours… j'étais pas du tout dedans, j'ai même découvert des choses le la veille de passer le concours… je savais pas à quoi il correspondait réellement, y'avait certains noms d'épreuves ça me disait rien du tout… y'a même une copine que j'ai rencontrée là-bas le jour de l'oral qui m'a fait un espèce de mini-cours pour m'expliquer ce que c'était… y'a  vraiment une forme de coïncidence, de concours de circonstances et passablement un concours de l'Éducation Nationale…

Ton discours, enfin surtout au début de l'entretien, est marqué par ton lieu d'affectation, maintenant tu peux imaginer pour plus tard obtenir un poste dans un LP on va dire "plus agréable", envisageras-tu toujours ouvrir ta ferme-auberge ?

Ben, de toutes façons y'a plein de choses que j'envisageais pas et que je fais aujourd'hui et que j'envisageais pas y'a encore deux-trois ans, donc, si je me trouve tout à fait on va dire épanoui aussi bien sur le plan euh strictement professionnel, sur le plan de la rétribution, de de de de tout ce qui entoure le boulot peut-être que j'y penserai même plus, ca deviendra j'aurais peut-être une ferme ou un machin, enfin j'aurais fait un machin pour moi, pour le plaisir, pour les amis ou la famille mais j'y penserai peut-être plus à ça… Là je suis certainement motivé par les deux seules expériences que j'ai eues au lycées, mais je sais pas du tout comment je fonctionnerai dans un lycée dit scolaire ou plus agréable…

Tu parlais d'épanouissement, qu'est-ce que t'entends par là, qu'est-ce qui ferait de toi un prof épanoui ?

Euh et ben euh… qu'est-ce qui ferait que je serais un prof épanoui… à mon avis euh une forme de… de reconnaissance… non dite… de la part des élèves et euh…mais une forme d'intérêt… passqueuh c'est pas quelque chose que je ressens actuellement… je sens bien que la plupart des élèves euh euh ont été rejetés par l'école, la rejettent… ont des des discours assez sévères au sujet de l'école, aussi sévères quasiment que les discours qu'on peut avoir à leur égard… c'est à dire qui y’a un antagonisme, on n’a pas l'impression d'aller dans le même sens… et un boulot, enfin, un boulot d'enseignant qui serait épanouissant à mon avis, ce serait celui duquel on retire un plaisir… plaisir d'enseigner, plaisir de se trouver dans une classe, d'organiser une activité, un voyage, un journal… où les activités sont réellement partagées, où elles sont pas imposées, où elles sont pas vécues comme un pensum, aussi comme un prétexte pour passer le temps, l'heure, les deux heures… comme c'est le cas actuellement…

Mais ça existe des bons moments ?

Maintenant oui, oui ça existe…

A quelle occasion ?

Ben ça peut être complètement surprenant, ch'ais pas, un trait d'humour de la part d'un élève euh envers quelque chose de général ou envers un de ses camarade mais sans… sans brimade, un moment où l'on partage quelque chose, dans ce cas là de l'humour, une discussion qui n'a pas vraiment rapport avec le cours mais qui fait un rapport étroit avec leur formation, avec leur avenir, les questions parfois qui me posent… qui me posent sur ma vie personnelle, et qui, ces moments là en fait il sont pas… enfin j'allais dire ils sont pas liés à ma fonction d'enseignant mais peut-être que si finalement… heureusement en tous cas que de manière plus large une fonction d'adulte qui encadre, quelque part un référent, un référent… mais ça c'est des moments agréables passque on a la sensation d'être utile… et qu'on est réellement intéressants et en même temps intéressés à ce qu'on fait… et dans le cadre plus strict du boulot, quand un élève euh pose réellement des questions à la fois passqu'il connaît bien ses… le sujet ou qu'il a envie de plaire au prof pour être bien noté… même là on se cache que ça peut être de l'hypocrisie de sa part et on… on instaure une relation… disons liée au savoir… dans ces cas là oui c'est agréable mais c'est parfois même agréable quand une heure se déroule bien, qu'il n'y a pas de problèmes, pas d'élèves à engueuler où quoi que ce soit…

Qu'est ce qui définit ta profession au niveau officiel ?

Au niveau officiel ben… et bien euh enseignant de lettres-histoire, et à ce titre, d'histoire-géo, où je devrais avoir une certaine implication dans la construction du… pas d'un modèle citoyen mais d'une forme de citoyenneté, de respect de certaines valeurs, ben je crois dans le droit fil du du service public quoi… on est là pour donner aux élèves des notions… des notions aussi bien euh qui concernent un savoir, des notions qui concernent des valeurs, respect de la communauté, des gens qui forment cette communauté que ce soient des adultes ou des des… leurs camarades et puis… peut être aussi une meilleure connaissance du monde dans lequel ils vivent… une meilleure… ce qui me semble aussi définir notre fonction, d'enseignants de lettres-histoire, c'est… on est censé leur apporter une une… plus de facilités à se débrouiller par rapport à un langage écrit qu'ils ne maîtrisent pas… tous, qu'ils maîtrisent assez difficilement… et puis un langage oral qu'ils maîtrisent bien mais qui n'est pas adapté soit au monde du travail, soit à la société dans son… dans son entier…

Est-ce que ça correspond aux objectifs que toi tu te fixes ?

Globalement oui. Je me sens… J'ai plus l'impression que ce qui me motive c'est de former des adultes, des des des… on va dire des citoyens… des gens qui peuvent s'intégrer dans la société plutôt que de former des ouvriers ou des… ce qui est théoriquement est le ressort du lycée professionnel… j'ai pas l'impression de former des… de futurs O.S. ou autres… Je connais pas le monde de l'entreprise ou très très peu… donc je je vais pas leur en dire plus que ce que peut leur en dire leurs parents… j'aurais moins d'arguments dans ce sens là… donc euh, parfois je trouve que les textes officiels sont un peu pompeux… mais ils disent d'une façon un petit peu confuse ou un petit peu compliqué ce que je ressens…

J'ai l'impression en t'écoutant que tu fais beaucoup l'impasse sur les contenus de tes disciplines… non ?

Ouais… ouais c'est vrai… 

Je ne sais pas mais tu es quand même prof de français-histoire non ? Tu parles beaucoup en terme de finalités mais peu en fonction des objectifs de tes disciplines non ?

Oui mais, le débat était peut être parti un petit peu sur les motivations, on va dire plus plus élevées… mais dans le détail y'a un programme à respecter, des notions à faire acquérir, ou ou des des méthodes à travailler… j'ai l'impression… de toutes ça fait… c'est ça qui fait la trame du quotidien tout ça… euh… donc je… on va dire que… moi j'ai du mal à à à avoir un fil directeur sur une année… mais je passe quand même mes journées ou mes heures à utiliser ce matériau là… alors on va dire si si les élèves… si moi même j'ai du mal à voir un lien ou une trame ça doit être plus difficile encore pour les élèves… je crois que je raisonne beaucoup en terme d'exercices, d'études de textes, de leçons coupées les unes des autres, mais c'est vrai que je dois par la force des choses je dois souvent mettre de côté euh… des notions des … tout ce qui est réclamé à corps et à cris par le… par les inspecteurs (rires)…

Alors à quoi ça sert de faire du français et de l'histoire si ça prend aussi peu de place dans la formation de l'élève…

Non, ça a pris très peu de place dans dans mon discours mais euh… nan je sais pas ça pourrait laisser entendre que je passe mes heures à discuter avec les élèves… nan c'est pas le cas… ça peut… ça arrive que… de toutes manières chaque heure, aucune heure d'ailleurs ne fait 55 minutes ou 60 minutes… je dirais qu'elles font peut-être 40 minutes… ils sont tournés vers la matière ou l'intitulé précis de telle ou telle heure… mais euh… nan ça me semble… devenu une forme de routine euh… mais bon c'est le fond quand même de ces heures là…

Et alors le français et l’histoire-géo ? Pourquoi l'enseigner ?

Et ben l'histoire géo comme je le disais ça sert à connaître le monde dans lequel on vit… ça sert à se définir par rapport à une nation, par rapport à la politique euh par rapport aux événements du monde contemporain… le français ben ça sert à argumenter, ça sert le cas échéant à réclamer ses son dû ses droits… ça sert à… quand on a affaire euh à des administrations, à la justice quand on a affaire à … quand on doit exprimer par exemple une revendication légitime dans le cadre du travail, dans le cadre de la société… dans le ca… en tant que consommateur également… ce sont des exemples concrets mais on les utilise… ça sert à exprimer de la manière la plus juste son opinion et sa pensée quoi…

Qu'est-ce que tu fais de la Littérature ?Tu l'exclues ?

Nan, nan… mais je… mais c'est vrai que quand on l'utilise ça a tendance… on a tendance à se poser la question euh… j'ai tendance à me poser la question de temps en temps si c'est pas un peu déplacé… mais je le fais… euh et … moi étant assez porté sur certains auteurs, certains poètes… j'ai eu un certain temps des réticences à travailler sur ces textes avec eux… passque j'avais peur de les voir s'en désintéresser complètement… et après avoir tenté l'expérience finalement j'avais tort… passque la passion que j'avais vis à vis de certains textes c'était plus porteur que que lorsque je découvrais avec eux des textes qui m'étaient plus inconnus… mais euh… il est vrai qu'on en revient souvent à des questions concrètes quand on parle d'un auteur, de grands textes littéraire, à savoir des stéréotypes quoi… ce qu'ils ont retenu de de leur formation au collège… est-ce que untel, poète, les poètes de la fin du XIX°, est-ce que c'était tous des alcooliques drogués, est-ce qu'il faut être alcooliques et drogué pour écrire des beaux textes… et euh on sent qu'on a une accroche dans ce cas là… on parle de l'auteur, de l'homme, et dans ce cas là on donne des anecdotes, on essaie de les rattacher au texte qu'on est en train d'étudier… et puis on se rend compte finalement que l'on sépare de moins en moins l'histoire-géo et le français dans la pratique quotidienne passque il y a toujours un lien à faire… surtout dans les programmes de bac professionnel… où on peut sans arrêt faire des ponts entre l'histoire, éventuellement la géographie et les lettres. Des auteurs du XIX° siècle on en étudie beaucoup et euh petit à petit on … parallèlement en histoire on leur donne un peu la trame des événements et euh… ce qui peut déterminer chez tel ou tel auteur un discours particulier… Donc ça ça leur donne peut-être, c'est le but aussi, ça leur donne des cadres de réflexion, des cadres de réflexion dans un passé un petit peu plus lointain que celui du BEP, du programme de BEP qui est tourné uniquement vers le XX° siècle… Donc on passe pas, enfin je passe pas à la trappe quand même les les les textes, la littérature, déjà dans le sens où j'aurais plus grand chose à faire sinon des textes fonctionnels, j'essaie disons de faire bonne mesure entres les textes fonctionnels, l'argumentatif, des textes journalistiques, et puis des textes littéraires qui, qui sont utiles autant du point de la cu… on va dire de… des cadres historiques et puis d'une forme de culture euh, d'histoire des idées quoi…

Quand un élève te dit que la littérature ça sert à rien pour ce que je vais faire dans la vie, Zola je m'en tape… ça t'arrive ça non ?

Nan, ça m'arrive de me le dire moi… mais…

Y'a pas d'élève qui te disent que ce que tu fais ça sert à rien ?

Nan nan franchement… c'est pour ça que je me fais plus le reproche on va dire pour moi… mais je sais que y'a beaucoup d'élèves qui le pensent… par exemple… mais ils ont certainement la politesse quand même de pas me le dire… et d'ailleurs je prends toujours les devants… j'essaie toujours de de de donner la finalité ou l'objectif… même parfois j'ai du mal de le trouver… c'est un peu des… c'est un petit peu de… de la… pas de la langue de bois mais euh… ou de l'hypocrisie ou de la langue de bois ou… c'est un petit peu tiré par les cheveux parfois mais j'essaie quand même de retrouver des motivations ou des, ou sans arrêt des ponts avec l'actualité… avec euh… montrant finalement que la nature humaine elle a pas tant évoluée, que les outils qui nous entourent ont évolué, que le monde a évolué plus rapidement que la nature de l'homme, et on étudie des sentiments humains qui sont exprimées de manière un peu désuète mais que eux, à leur âge, à 17-18 ans ont pu vivre… et j'essaie toujours de le relier, comme quoi le langage évolue mais ce qui ce qui…ce qui fait… ce qui fait l'homme euh… ben est peut-être resté dans une période un peu plus longue… et pis j'crois que plus on avance dans ce… dans le… métier, ouais dans le métier plus on arrive à… à un p'tit peu dégonfler d'avance les arguments qu'on va trouver, passque de toutes façons dés les premiers jours on est confronté à des arguments euh… massues, euh, ça m'est arrivé surtout de la part d'un d'un père qui disait mais bon j'voudrais pas vous vexer mais ça sert à quoi l'histoire géo ? Donc là il faut se jeter à l'eau pis faut y aller franchement quoi, pis dire que sans l'histoire géo euh on est condamné à vivre les mêmes choses, qu'on ne sait pas où… qu'on sait pas pourquoi on va voter, qu'on est prêts à se laisser mener par le bout du nez pis qu'on aura aucun regard critique sur la société, sur… nos politiques, sur les événements du monde… et puis en ce qui concerne la littérature ben il en va de même, c'est pas agressif comme langage mais c'est par contre un peu magistral… c'est euh… si je suis là c'est quand même pas pour rien donc faites moi confiance, ça vous ne le voyez peut-être pas maintenant mais ça peut… ça peut ça peut servir mais je leur cache pas non plus que d'après moi… aller à l'école, être assidu en cours et participer ça ne fait pas de nous un bon ouvrier ou c'est pas sûr qu'on aura un emploi avec ça mais au bout du compte on finira par être moins bêtes… donc euh… ça finit par être disons le le le la euh… ce qui reste quand on a tout démonté… c'est à dire que c'est jamais perdu de… de se poser des questions sur un texte passque si on sait réfléchir, si on est un petit peu plus fin qu'un autre, euh la vie se passera peut-être pas mieux mais on la com… mais on comprendra mieux pourquoi ça nous est arrivé, c'est un p'tit peu ça en substance que je leur dis quoi…

Ces élèves que tu as et dont tu parles comment tu les définirais, c'est qui ?

J'aurais du mal à les définir de manière globale, passque dés qu'on souhaite les définir de manière globale on se fourvoie passque i sont… on peut définir quelques groupes, quelques profils… On a des élèves qui sont venus ici par choix, ils sont très rares, et dans ce cas là ils arrivent toujours à mener leur barque, malgré les difficultés de… y'a des cours euh… décousus, ou pas faciles ou bruyants ou il est pas évident de se concentrer ou aucune interrogation n'a lieu dans les conditions idéales… mais ils y arrivent… parce que ils sont plus volontaires et du fait qu'ils avaient fait un choix ils ont un objectif. Et pis à côté de ça dans le groupe on va dire majoritaire de ceux qui n'ont pas choisi on peut encore faire des distinctions y'a ceux qui avaient quand même à la sortie de de troisième un niveau correct mais que l'école n'intéressait plus trop et qui sentent… se sentent pas complètement perdus, qui ont encore des notions, quelques centres d'intérêt, et ceux-là vont être intéressés intéressants euh dans… certaines matières et pas dans d'autres… euh… chez moi par exemple ils vont pouvoir s'intéresser, discuter, participer et dans le cours suivant qui est plus scientifiques et être complètement largués et euh et être à la limite de, de, disons de… de de vraiment semer le cirque… et par contre dans ce deuxième groupe majoritaire, il y aussi des élèves qui sont complètement largués, qui sont pas arrivés de toutes manières par choix, qui avaient déjà de grosses difficultés en collèges et pour lesquels ça ne fait que s'aggraver en seconde de BEP, en terminale de BEP et qui sont vraiment en rupture de bans (?), qui ne viennent plus… quand ils viennent euh… ils ont des rapports avec nous forcément agressifs passque on leur rentre dedans, ils nous rentrent dedans et euh… en ce qui me concerne, le enfin si on doit choisir un profil c'est celui-là… l'école est encore un statut euh qui protège, on est lycéens, enfin j'imagine j'essaie de me mettre à leur place, mais sans trop savoir pourquoi, passque on a pas connu autre chose que l'école bien que de manière hachée, disparate, mais on continue d'y venir passque… pasqu'on y voit certains… certaines personnes qu'on voit plus depuis longtemps, certains amis et ça a le mérite de sauver du statut entre guillemets d'être à la rue… et en ce qui me concerne euh y'a plus vraiment d'acquisitions de de notions, de bases, de… euh… passque plus souvent ils sont dehors que dedans… Et pour recadrer un p'tit peu ça dans le dans le… profil on va dire euh…de au sein de la société, de dans un lycée professionnel industriel où on a beaucoup de fils d'ouvriers hein ? et avec un niveau d'éducation… ben j'ai du mal à définir ce que pourrait être la moyenne d'ailleurs mais… un niveau d'éducation ou de culture qui est quand même assez faible… et puis un intérêt tout de même limité pour… pour l'écrit de toute manière… disons que l'écrit que… qu'ils avouent au moins fréquenter couramment c'est le journal et euh… et le jour où ça arrive c'est le code de la route et puis les petites, disons les petits faits divers régionaux… Pour le reste par contre je peux être surpris par contre parfois par le nombre de lectures dont ils ont retenus les titres au moins parce qu'ils en ont étudiés beaucoup au collège, mais euh… au-delà de l'histoire, au-delà du simple récit, de la trame de l'histoire très rapidement contée, quand je leur demande s'ils ont aimé, ben ils ont pas vraiment d'opinions, ils savent pas… c'était une histoire mais c'était une histoire comme on a vu un film, bon ben voilà il s'est passé quelque chose mais…

Dans ta classe tu as plus l'impression d'avoir un groupe-classe ou des individus dans une classe ?

Je n'ai ni l'impression d'avoir un groupe-classe ni l'impression d'avoir des individus mais à la rigueur deux groupes, deux ou trois groupes. Comme je faisais la distinction tout à l'heure entre les gens qui sont intéressés, qui sont disons suffisamment motivés pour avancer… qui sont placés en général devant… pis un groupe qui qui est un p'tit peu effiloché, dont les quelques membres qui vont agir ensemble agissent ensemble de de la… du bavardage ou du cirque organisé… donc en l'occurrence on a plutôt affaire à deux groupes…

Et ces élèves du dernier groupe elle est pour toi leur place ? A l'école, ailleurs ? Est-ce que tu vois une solution pour eux ?

Sachant que y'a… que… certaines situations sont encore certainement encore plus graves que celles qu'on vit puisque euh… y'a parfois la possibilité de faire cours mais c'est quand même rare qu'on est un cours, il est comme je disais un p'tit peu haché… mais ceux qui veulent peuvent faire, par contre ceux qui se mettent en dehors de… en dehors de disons de la capacité de suivre un cours, c'est clair que ils sont pas à leur place ici, ils sont pas dans la bonne euh… dans la bonne euh… structure, donc dans ce cas là il faudrait quelque chose qui leur offre des activités beaucoup plus concrètes avec une finalité directe, monter des projets qui soient pluri- on va dire disciplinaires, pluri-fonctionnels, euh… et qui ressemblent un p'tit peu plus, soit au monde de l'entreprise, soit à la vie de tous les jours, avec une prise de responsabilités avec euh… mais pas des des des matières posées les unes à côtés des autres et qu'ils ont aucune possibilité de relier… donc euh l'idéal, encore euh que je me demande ce que ce pourrait être mais… l'idéal serait peut-être de les grouper en toutes petites sections, dans lequel, avec… dans lesquelles il y aurait des enseignants beaucoup plus disponibles et qui seraient détachés dans ce groupes là, et qui les suivraient, les assisteraient dans des activités qui les occuperaient sur dans du plus long terme… par exemple sur plusieurs jours, qui leur demanderaient de savoir… d'utiliser des mathématiques ou les sciences dans un but précis, qui lui même serait relié à un projet dans lequel on utilise le maniement de l'écrit, de la langue orale, qui demande également de mener des recherches éventuellement euh… dans des livres en relation avec l'histoire et la géographie, tout ça pour arriver… pour aboutir à un but où tout viendrait se relier… passque théoriquement quand on a quitté l'école on l'a quittée avec un bagage et on mène avec ce bagage une vie normalement univoque, à un moment ou à un autre on utilise peut-être dans ce qu'on a vu y'a des choses qui nous serviront peut-être plus… mais euh on est forcé de tout de tout pouvoir utiliser, tout peut servir un jour ou l'autre, de la même manière j'ai l'impression que pour leur montrer que qu'ils sont pas là pour rien, les structures qui les accueilleraient comme i faut devraient leur montrer que tout est utile ou quelle est l'utilité directe de telle ou telle matière…

Ce que je ne saisis pas c'est que ce projet là pourrait être celui d'un lycée professionnel… 

Ben nan, non, non, non passque on a quand même l'acti… on a quand même, on a je crois pour projet dans les LP de les mener surtout à un diplôme, de leur apprendre un métier, mais si on en est là… comme on le disait tout à l'heure certains se disent que c'est… qu'il est aucunement utile d'apprendre l'histoire géo ou autre chose…

Ce que je voulais dire c'est que tout de même ce que tu nommes "projet interdisciplinaire", ce que tu entends de l'articulation entre enseignement général et enseignement professionnel ce n'est pas selon toi une des vocations premières des LP ?

Je sais pas ce qu'est la vocation première mais… ce qui fait qu'on ne le fait pas… ou alors ça se fait mais de manière extrêmement exceptionnelle… ce doit être la lourdeur du projet, l'accord que ça demande dans une équipe de profs... et le temps qu'il faut y consacrer passque on se jette pas à l'aveuglette dans un projet comme celui-là... mais j'en parle passque j'ai vu des projets comme celui-ci pour… concernant les 4ème de techno ou les 3ème je sais plus qui avaient au terme de chaque trimestre une semaine de sortie et chacun de, on va pas dire chacun de leur cours, mais beaucoup de leurs cours étaient liés à cette sortie, c'est à dire que… imaginons une sortie vélo, activité vélo et pêche sur une semaine, il leur faut être capable de calculer euh… le nombre de kilomètres qu'ils vont faire chaque jour, calculer un budget, calculer les dépenses liées à la nourriture, composer avec une prof de VSP les menus, il fallait également qu'ils sachent pour calculer éventuellement, pour mettre au point un itinéraire, qu'ils sachent lire une carte… il fallait également… bon ça ça mettait en rapport l'histoire-géo, la VSP, ainsi que les maths, ben je pense qu'on peut agréger d'autres matières…

OK mais bon, si tu pars du principe que ce genre de projet aide réellement les élèves les plus en difficulté, comment ça se fait que ça ne se fasse pas plus ? Pourquoi, toi par exemple, tu ne t'y engages pas plus ? Surtout dans un LP comme le tien où il s'avère que ce serait la seule solution pour que ça bouge…

Ben, je pense que ça doit venir quand même d'une forme de démotivation ou… qui m'est personnelle, et puis que… ou peut-être une peur d'essayer je sais pas… pour les faibles projets que j'ai essayés j'en ai pas retiré une réelle euh… un sentiment de réussite…

Tu les as conduits tout seul…

Oui c'était très modeste, je les ai fait tout seul… bon mais en essayant de petites choses et en les loupant ou complètement ou à moitié il est vrai qu'on est peu tenté d'en essayer des plus ambitieuses… et c'est un reproche qu'est souvent fait par les élèves passque ils disent pourquoi est-ce qu'on fait jamais de sorties, pourquoi est-ce qu'on va pas en voyage, pourquoi est-ce qu'on va pas au cinéma, au théâtre, pourquoi est-ce qu'on va pas en sortie de ski euh… ils se sentent coincés entre 4 murs, et parfois, c'est mesquin à dire mais on attend quasiment que l'excuse, que la connerie qui pourraient faire pour justifier qu'on veuille pas les amener passqu'au fond de nous-mêmes, là c'est clairement nous passque je suis pas le seul à le penser… on a peur de leur comportement à l'extérieur… et puis certains collègues sont pas là pour nous rassurer même si… même si les anecdotes les font rigoler… quelques années après. Mais ça sous entendrait finalement qu'on croit que nos élèves ont tous le même profil d'année en année…alors que ce sont plus du tout les mêmes… alors que ce ne sont plus les mêmes individus et ça veut dire qu'on plaque un schéma identique sur nos élèves… Donc, du coup ben j'essaie rien… c'est une forme de… on va dire d'inertie, je fais le… je fais ce qu'on me demande sans en rajouter… et puis bon… j'ai l'impression que les élèves sont relativement indulgents par rapport à ça quand même, il me semble…

Comment on devient un prof "opérationnel", quelle type de formation il faut à ton avis ?

Bon quand on parle de de de… d'un public qu'est celui des lycées professionnels j'ai l'impression que déjà, à la base, on devrait être avertis que il faut une bonne dose d'énergie… de punch, de de… d'envie de faire les choses passque si on est soi-même euh… pas laxistes mais euh… euh… un p'tit peu habitué au train-train… ça risque de devenir très très vite ennuyeux… pour les élèves et pour soi-même… donc déjà je sais pas si on le devient mais on l'est…ben on est, il faut être ambitieux et ça permettra d'être opérationnel plus rapidement et dans de meilleures conditions après si on l'est pas… savoir comment on le devient… je pense qu'il faut prendre conseil autour de soi… euh… euh… j'ai pas vraiment appris beaucoup de l'IUFM… et je crois que c'est plutôt en échangeant avec des collègues qui… qui vivaient des expériences diverses, en échangeant des expériences, des petites choses qu'on avait tentées ou pour certains de plus grandes choses, plus ambitieuses et en les réadaptant, en les reprenant à son compte… on voit fonctionner un p'tit réseau, on va dire d'entraide, qu'on peut devenir comme je le disais au début un p'tit peu plus…euh… comment…  intéressants ou un p'tit peu plus adaptés à notre boulot…

Est-ce que tu crois à une spécificité de la profession de PEG en LP ?

Malgré tout l'enseignant de matière générale en LP ça regroupe au moins deux générations… donc deux classes d'âge complètement… qui n'ont certainement pas les mêmes points de vue, la même formation déjà… ya des origines socio-culturelles… alors une spécificité, ben j'ai du mal à la voir pour l'instant…

Bon, s'il n'en existe pas, de spécificités, ça voudrait dire que finalement un certifié qui est nommé en LP ne rencontrerait finalement pas plus de problèmes qu'un PLP… que sa formation est égale…

Ben euh… en l'occurrence je n'ai vu que des capésiens qui s'adaptaient assez bien… non je vois pas de différences…

Tu ne crois pas qu'il y a une approche spécifique, un regard différent sur la profession ?

Quand j'en parle avec David, un collègue certifié, il a reconnu que, au départ, pas il me prenait de haut, mais il me considérait comme réellement extrêmement feignant et que s'il y avait des élèves qui s'en sortaient pas, qui avaient de mauvaises notes c'était dû à moi, et il a reconnu il y a quelques mois, que lui aussi avait du beaucoup rabaisser ses exigences sinon euh… il était en proie à des réactions très très hostiles quand il rendait les copies ou quand… bon ça n'en retire pas moins qu'il crie beaucoup plus que moi, qu'il s'indigne beaucoup plus que moi…mais j'crois qu'il a baissé de beaucoup ses exigences et il l'a reconnu… donc une spécificité bon elle a duré peut-être un certain temps oui…enfin celle… la spécificité du certifié… mais je crois qu'il en a pris son parti c'est à dire que… il a… ça lui dégage un certain temps libre, il le reconnaît, il l'utilise…

Donc entre un certifié et un PLP, tous les deux sortis fraîchement de l'IUFM, qui se retrouvent devant la même classe il n'y a pas de différence…

Bon, si on prend David il lui faut un temps d'adaptation certainement plus long que moi dans la mesure où son stage s'est passé dans une classe pour laquelle il était formé, en plus de ça dans une classe assez élitiste, et moi de l'avis même de mon tuteur j'étais dans une classe franchement pénible, bon si bien que quand je suis arrivé en situation d'être titularisé et ben j'étais moins surpris que lui aurait pu l'être face à cette classe-là… 

Mais en terme de compétences, tu n'es pas sensé en posséder que lui n'aurait pas…

En terme de compétences maintenant… Ben lui, il reconnaît qu'en français il a beaucoup de mal, moi j'en avais certainement beaucoup plus au début de mon stage… j'ai ai moins maintenant… mais en ce qui concerne le français puisque c'était pas sa matière à lui je me dé… par rapport à lui je pense que je me débrouillais un peu mieux… je connaissais au moins les textes, les objectifs, quelques méthodes, quelques ficelles on va dire… lui il les a… il les avait pas mais je pense que la mise à niveau elle s'est faite, elle s'est faite en quelques mois… hein passqu'il a bien fallu, dans la mesure où c'était plus une année de stage, c'était une année réelle avec 18 heures et principalement du français… qu'était pas sa matière. Donc au départ on pourrait dire que oui j'étais peut-être quand même mieux formé passque oui, passque j'étais mieux formé passque oui je l'avais vu, j'avais fait de l'histoire, de le la géographie, du français. Lui, il avait enseigné, il était préparé que pour l'histoire géo à un degré d'exigence euh… que de son propre aveu il a bien fallu baisser énormément parce que ça correspondait pas du tout… Donc en terme de spécificités, euh… y'en a une… oui quand même… qui demande de… de jongler avec ces matières, d'arriver à les faire se rejoindre, d'arriver à dégager un esprit commun de ces textes et de ces notions, en fonction des endroits, des situations, des époques desquelles ils émanent… mais par contre en terme de sensibilité, d'exigence…  de sensibilité je pense pas, ya pas de spécificités hein… après c'est… mais d'exigences oui, certainement que euh… par capillarité on demande beaucoup plus à un certifié, on lui demande déjà beaucoup plus lors de la préparation de son concours, lors du passage de son concours, on continue à lui en demander beaucoup et à lui faire demander beaucoup à ses élèves en stage… donc je pense qu'il continue ensuite, moi je me suis rendu compte que le concours n'était pas difficile, je l'ai pas préparé, je l'ai eu par chance, j'ai fait une année où on m'a peu demandé et où j'ai peu donné et puis j'ai été à mon avis mal encadré au niveau de mon tutorat et ensuite on était dans un groupe où finalement on pensait plus à faire des fêtes ou des p'tites bouffes et à discuter surtout entre nous quand ça devenait, quand ça pouvait, être sérieux et on s'était quasiment mis en tête que l'université nous apporterait peu de choses… donc si exigence il y avait elle venait de nous-mêmes, donc chaque individu dans ce cas là, si bien qu'une fois en poste euh… bon ben on était le reflet d'une formation par capillarité on va dire peu exigeante, et le reflet de ce qui restait de notre personnalité une fois que c'est passé à la moulinette de la vie en groupe à l'IUFM…

Il y a certainement des enseignants autour de toi qui forcent un peu ton admiration, qui te semblent remplir mieux que d'autres leur mission auprès des jeunes, quels sont leurs spécificités à eux ?

Plus de rigueur, plus de sérieux et peut-être plus de de capacités à s'indigner devant les faibles résultats ou les faibles implications de certains élèves. C'est à dire cette façon de de de réagir comme une mère devant des enfants qu'auraient pas fait leur travail et qui va jusqu'à les suivre dans le couloir parce qu'ils ont pas rendu leur devoir… voilà…

Comment tu la nommerais cette compétence là ?

Cette compétence là, je sais pas, capacité à emmerder les élèves ? Je sais pas c'est un p'tit peu le prof pélican qui s'arrache le flanc, qui conçoit la relation à l'élève comme quelque chose de très intense mais qui va l'amener quand même à souffrir, souffrir parce qu'il faut donner beaucoup pour exiger beaucoup, je sais pas comment la nommer cette exigence là… Ya… mais j'ai pas perdu l'espoir d'y arriver un jour… d'y arriver dans le sens où c'est une lente progression mais… être plus carré comme on dit à l'armée… Je pense que je suis sur une pente légèrement ascendante que descendante… je suis pas en train de me blaser mais euh je suis en train disons de mettre en place des supports… je suis optimiste… en quelque sorte… 

Je vais me permettre d'éprouver un petit peu ta culpabilité… Bon, d'après ce que tu m'as dis tout à l'heure tu ne fais pas tout ce que tu pourrais faire dans le cadre de ta profession, alors quand un quidam, et il en existe beaucoup de ce genre, te dit que tu ne fais rien, que les profs se la coulent douce entre leurs vacances et leur semaine de dix-huit heures sinon quelques copies à corriger et encore en LP c'est pas mortel… Qu'est-ce que tu lui réponds dans la mesure ou ce que tu m'as confié jusqu'ici ne lui donne pas complètement tort me semble-t-il…effectivement d'après ce que tu me dis tu n'as pas d'engagement particulier dans ta profession…

Comment je me défends ? mmm… je sais même pas si je me défends, je crois que je reconnais (rires)… je reconnais la chose mais euh… mais j'accepte de dire que ça correspond pas complètement à l'idée, on va dire dans l'absolu, qu'on peut s'en faire… et que finalement chacun euh… s'arrange comme il peut avec une réalité qui n'est pas toujours facile à modifier… mais je crois pas que je me défends, je me sens pas finalement agressé quand on me dit ça… à la rigueur je peux renvoyer la balle en disant que ben si c'est si sympa ben j't'invite, bon j'vais pas céder ma place mais c'est le même genre quoi… et on en rediscutera après… mais je suis le premier à plaisanter de la situation de manière à… à la … désamorcer quoi… 

Tu l'éprouves quelquefois cette culpabilité dont on parle ?

Si on creuse le sujet oui… oui c'est clair… et puis euh… en filigrane quand je me lance dans quelque chose euh… passque je fais toujours les choses au dernier moment et je me rends compte de de de… de par exemple d'un exercice, de d'une séquence qui pourrait être mieux conçue et je me dis que par faute de temps, passque j'ai fait plein d'autres choses personnelles avant, et que je m'y attaque assez… assez tard, la veille, je me dis qu'auraient des prolongements à faire, d'autres supports à utiliser, que le support écrit, qui permettraient de mettre en rapport différents, différents points de vue… et je me dis bon ben ce sera pour la prochaine fois… alors c'est pour ça que j'ai dit au début que j'évolue très lentement passque je finis un jour par le faire… mais c'est que j'avais rien d'autres à faire à ce moment là… et ça ça rejoint un p'tit peu l'idée de de de comment on se définit… est-ce qu'on se définit en premier comme un prof, comme un amateur d'histoire ou un étudiant, ça peut-être le cas on peut être étudiant en même temps que prof… et ben il m'a fallu longtemps avant de me dire que je suis prof, enseignant… et si maintenant je me le dis c'est passque j'ai pas d'autres activités qui… qui prédominent en… en terme de temps que je passe là-dedans… par exemple si j'étais passionné à fond de dessin ou de peinture… qui sait, je dirais peut-être je suis prof mais je fais surtout de la peinture… mais pour l'instant bon je suis que prof… (rires) voilà…

Mais comment tu définis ta place par rapport à tes élèves ? Est-ce que tu considères que tu ne peux rien faire pour eux ou est-ce que réellement tu pourrais faire quelque chose pour eux mais que pour des raisons personnelles tu ne les fais pas…

Je considère qu'on peut faire quelque chose, enfin que je peux faire quelque chose pour certains et dans ce cas là j'essaie de le faire passque j'aurais vraiment trop mauvaise conscience si je ne le faisais pas… c'est à dire essayer d'annoter le plus efficacement les copies, essayer de donner des conseils, des encouragements… de discuter avec les élèves de leur choix ou de lectures ou d'orientation lorsqu'ils le demandent… m'intéresser à leur projet, voir avec eux comment on peut l'utiliser l'écrit quand ils sont demandeurs de conseils pour une lettre d'embauche ou de motivation… donc ça je le fais et je le fais de bon cœur, et pis c'est mon boulot, pour le reste on a l'impression que la pl… pour beaucoup d'élèves qui font partie du second groupe que je définissais, enfin le mauvais côté de ce second groupe, c'est à dire des gens largués qui viennent rarement… on a tout lieu de penser que… qu'ils ont plus besoin de nous…passque leurs objectifs il semble être ailleurs… s'en sortir avec la vie, s'en tirer, mais euh… ils font comprendre que c'est pas grâce aux profs qu'ils y arriveront, grâce à leur chance, leur sens de la débrouille, famille, réseaux, amis etc… ch'ais pas mais que nous on est plus dans le truc… récemment un élève me disait c'est pas vos oignons… il parlait de ce qu'il allait faire l'an prochain, venir en voiture au lycée … et je lui disais oui mais il faut venir pour une bonne raison… et il me disait c'est pas vos oignons… donc pour certains c'est pas du ressort des profs de savoir ce qu'un élève fera l'année suivante ou s’il sera encore en cours… alors dans ces cas là ben on a parfois déjà assez à faire avec ceux qui sont intéressés… On ne peut pas non plus forcer des élèves qui sont très réticents à acquérir des notions pour lesquelles non seulement ils n'ont aucun goût mais aucune envie de les acquérir parce que ça ne correspond pas à leurs modes de pensée, à leur façon de voir la vie…

Tu dirais qu'ils n'ont pas besoin de toi…

En tous cas c'est l'idée qu'ils en donnent, savoir maintenant s'ils ont besoin de moi et de mes collègues, j'imagine que oui mais on est certainement dans ce cas-là, on va redire ce qu'on disait tout à l'heure, pas aptes à leur donner une aide efficace ou une réponse efficace parce que ya… parce que pour arriver à les rejoindre au dessus du reste de la classe il faudrait quasiment ne s'occuper que d'eux…

Comment tu expliques ça ? Cette demande…

Ben euh… ça doit être lié aussi à ce qu'ils ont vécu au collège, dans la petite enfance à l'école, un manque de valorisation je pense, un manque d'attention de la part de l'école, et de la part peut-être des parents aussi, un manque de suivi, et quand on ne valorise pas l'école, quand on ne valorise pas le savoir, la lecture, il n'y a aucune raison qu'on en fasse un un un un… quelque… un support important de son existence… on va trouver des des des centres d'intérêt ailleurs… et je pense que ça on le traîne très très longtemps, on doit le traîner à mon avis toute sa vie…

Tu disais tout à l'heure que tu ne te défendais pas trop quand un quidam te disait que tu faisais pas grand chose, tu l'acceptais même… et dans le cas où c'est un capésien ou un agrégé qui te dit que tu es une espèce de "sous prof" puisqu'en tant que PLP2 tu ne connais pas grand chose à ta discipline…

Ici c'est encore une autre forme de culpabilisation… de culpabilité… et je le ressens même quand… ça m'est arrivé l'an dernier, un collègue qui était certifié et qui me disait… je lui parlais de mes loisirs que j'étais allé au ski et que j'avais passé un bon week-end, alors que lui je savais par ailleurs qu'il était assez actif sur certains… certains plans, il s'était très bien adapté alors que je pensais qu'il aurait des difficultés finalement c'est moi qui en avait… et il me dit euh… t'es un vrai fonctionnaire alors toi… et ça m'a vraiment vexé… donc, c'était pas dans le sens où t'es un sous-prof mais c'était presque encore plus mordant et ça il s'en est peut-être pas rendu compte passque ouais ya une… vis à vis de de personnes qui ont obtenu le CAPES sachant que moi j'l'ai passé et j'l'ai pas eu, je m'étais pas donné non plus les moyens ça c'est clair de l'avoir, c'est plus la culpabilité c'est une forme de complexe… alors évidemment si ça venait d'un agrégé euh je partage pas le monde des agrégés (rires) puis le seul qu'il m'a été donné de fréquenter a été finalement assez vexant aussi… 

Mais ce complexe tu le trouves fondé, tu as vraiment l'impression de moins maîtriser la discipline qu'eux ?

Ouais je crois… passque je me suis pas donné… si on compare avec David actuellement, celui dont je parlais tout à l'heure, qui a été nommé sur un poste de PLP2, il est… il a le profil presque de l'agrégé dans le sens où il est… il a le goût du détail, un respect très très précis du chiffre, du… de la méthode… et c'est pas mon truc moi je crois que j'étais dilettante depuis le départ… que j'ai fait dans mes études que ce que j'ai voulu faire, j'ai pas fait de la géo passque j'aimais pas ça, j'ai fait une prépa passque j'aimais… passque j'avais envie de me colter à des textes, j'avais envie de trucs un peu prestigieux alors que ça l'a pas franchement été, j'avais envie de… d'être bien cadré dans dans mes études, dans le début de mes études supérieures, après une licence j'ai fait… une licence d'histoire j'ai fait une licence d'archéo passque j'avais envie d'en faire depuis longtemps et puis après une maîtrise passque ça me plaisait de faire un peu de recherches pour voir ce que c'était… et jamais… j'ai un goût de l'histoire mais j'aurais très bien pu imaginons… avoir été meilleur dans une autre matière et en faire mon métier… que l'histoire m'intéresserait toujours de la même manière actuellement… en fait j'ai pas encore parlé de… je parlais de la manière dont on se définit… j'ai beaucoup de mal à me définir comme prof euh… passque très longtemps… ça m'arrive moins maintenant mais très longtemps j'avais l'impression de… que mes cours étaient des parodies de cours, que je faisais semblant d'être prof… comme Sartre disait qu'un serveur au début il est pas serveur, il fait semblant d'être serveur… mais pour les autres ya pas de différences… et à force de voir dans le regard des élèves ben qu'on est prof ben on finit par y croire puis ça devient une réalité… et je me demande oui comment c'est ressenti par les élèves passque parfois on a ce type de réflexions comme quoi c'est drôlement facile le français ou l'histoire en lycée professionnel parce que les profs sont beaucoup moins indulgents qu'en collège et ça c'est des petites remarques qui… malgré tout font mouches dans le sens où ça me ramène à cette sous-catégorie dont tu parlais, c'est à dire qu'il y aurait une école sérieuse avec des cadres très précis qu'est le collège et le lycée général et qui a des exigences et qui jettent les élèves qui ne respectent pas, qui n'acc… qui n'acquièrent pas ce qu'on leur demande et quand on les jette il faut bien une structure qui les accepte avec des exigences moindres… ce qui a de gênant finalement c'est que… de me rendre compte que je suis là pour… finalement pour avoir ces moindres exigences… et ça pose le problème pour répondre à la question à laquelle je n'arrive pas à répondre… comment je m'en tirerai dans un collège ou dans un lycée voire dans un lycée d'enseignement professionnel dont le recrutement euh… se ferait par choix. C'est à dire un lycée hôtelier ou autre, où les élèves, ça peut être majoritairement des filles parce qu'on remarque que c'est souvent le cas, seraient soit intéressés soit scolaires soit motivés, oui, dans tous les sens du terme, et du coup où on pourrait pas se raconter si ,et reporter toujours la faute sur les élèves… peut-être ça se passerait très bien mais je ne suis pas en mesure de le dire… je ne sais pas…

Et l'idée de reprendre des études te travaille parfois ?

Parfois mais toujours dans le même cadre… en dilettante… pour euh… passque j'ai toujours été intéressé par euh… l'histoire médiévale, par l'archéo, j'aimerais continuer enfin l'histoire de l'art en particulier… et puis aussi passque ya des matières que j'ai pas eues l'occasion de travailler à la fac, la psychologie, la socio, j'y retournerai pas pour valider des diplômes mais uniquement comme on va à la retraite à l'université ouverte, dans ce sens là. Mais reprendre des études dans le but de… de changer de structure… non. Je crois que je me rends compte maintenant que c'est un peu…que c'est une ambition que je pouvais caresser mais qu'est pas… que je ne tiendrais passque j'ai pas assez de… disons de goût… enfin la… à la discipline. A la discipline dans le sens où il faut s'astreindre à un travail dans le long terme et euh… je crois que je m'intéresse à plusieurs choses mais pas en profondeur… dilettante…

A cause de ça, tu te sens donc à ta place en lycée professionnel…

Oui, ben oui… mais ça me ramène à ma personnalité à moi… 

Ca te choque pas que je te dise ça ?

Non, non passque la réflexion je me la suis faite avant… c'est que… je le constate que finalement y’a peu d'exigences et de mon côté ya finalement peu de… enfin peu d'efforts ou alors moins que je ne pourrais en donner mais ça me va… ça me va… par contre ce qui est regrettable pour moi à constater c'est que ce soit ça… que je fonctionne comme ça, j'aurais pu être plus exigeant ou plus ambitieux… et que ça fait partie des fameux arrangements quoi… j'ai d'autres centres d'intérêts et ça me prend pas trop la tête et voilà…

Finalement ta fonction te permet plus qu'une autre, plus qu'en lycée général par exemple parce que tu as moins de travail…

Oui moins de copies, moins d'élèves…

Oui donc cette fonction te permet de te consacrer à des choses qui te plaisent par ailleurs, c'est ça ton arrangement ?

Oui c'est ça qui fait que je me sens sinon épanoui du moins tout à fait heureux dans mes activités annexes et puis que ça me prend pas trop la tête d'aller au lycée passque les élèves ne sont pas méchants passque bien souvent ils sont pas là… et puis que comme on l'a souvent reconnu entre collègues euh… même en ayant un…. niveau de culture on va dire tout à fait moyen… on a toujours cette sensation qu'on en sait toujours assez par rapport à la demande… alors que c'est peut-être prendre le problème à l'envers passque si on avait un niveau de culture beaucoup plus élevé on serait par la force des choses beaucoup plus exigeant avec nos élèves… enfin ça demande à être prouvé mais… 

Le même certifié ou agrégé que tout à l'heure s'aperçoit que finalement t'es pas si "nul" que ça, que tu en connais même un rayon en histoire moderne et il te dit alors "mais ça ne t'ennuie pas de donner de la confiture aux cochons ?" …

Ben c'est marrant que tu me le dises comme ça mais c'est exactement ce que David et puis ses deux frangins m'ont dit, donc le fameux prof, quand je leur ai fait une visite de de d'une heure ou deux de Besançon, du vieux Besançon, et ça pas été formulé comme ça mais… c'était presque mais finalement tu sais vachement de trucs… ça c'est clair hein… on était en train de boire un coup après la visite mais finalement… il l'a pas dit qu'à moi il l'a dit aussi à David, mais qui le savait déjà puisque c'est son frère, vous savez vachement de trucs et pis c'est un peu de la confiture aux cochons, ça vous déçoit pas de… de… dans le ton, dans l'essence de la discussion qui était beaucoup plus courte c'était un peu ça… c'est un peu ce dont on parle maintenant… 

Et alors ?

Je crois que autant… on a eu la même réaction David et moi c'était une forme de sourire… oui mais on a en classe nos… heureusement qu'on a d'autres centres d'intérêt qui font qu'on se sent pas complètement dévalorisés… ben on développe son p'tit jardin secret, toujours ses attraits extérieurs, ça peut-être le sport, ça peut-être les sorties, les voyages, des bonnes relations avec les collègues ou avec d'autres amis… qui font qu'on est pas uniquement défini par le cadre professionnel parce que ce serait une définition par défaut, ce serait dans la vie je suis que prof… alors que dans la vie je peux être passionné par deux trois choses et il se trouve que, hasard, que je suis aussi prof. Mais c'était comme ça oui que la chose avait été posée, c'était mais ça vous dégoutte pas d'être aussi peu écoutés par les élèves… c'était ben oui mais bon est-ce qu'on a le choix ?

Donc tu es globalement d'accord avec le fait que tu donnes de la confiture aux cochons…

Non, ça c'était leur réflexion… non la confiture ce serait ma passion… mes passions et je sais pas si je leur donne de mes passions… et comme je disais j'ai tenté l'expérience avec deux trois textes, c'est pas toutes, ce ne sont pas toutes mes passions mais… finalement ils s'est trouvé que ils l'appréciaient cette confiture, que c'était agréable de les voir la consommer on va dire… mais non euh… j'ai pas cette sensation d'être euh… d'être extrêmement cultivé et de m'adresser à un public ignare mais j'ai l'impression qu'on a des, en général des conceptions de la vie qui sont divergentes… surtout ça. Enfin si je pensais donner de la confiture aux cochons ça voudrait dire que j'ai une sacrée prétention et un sacré mépris en même temps… j'crois que j'ai, j'ai à de très très rares exceptions près, c'est peut-être arrivé avec un seul élève, j'ai pas de mépris pour les élèves, auquel cas je crois qu'il faudrait vraiment que je change de boulot. Non, j'ai pas de mépris et par ailleurs heureusement je me trouve pas non plus extrêmement supérieur, enfin supérieur euh… mon complexe m'en défend quoi…

Imaginons un autre collègue de LP qui te dit que la réforme Allègre est plutôt juste dans la mesure où effectivement quand les élèves sont en stage un prof travaille moins et que donc il est logique qu'il rattrape ses heures…

D'un strict point de vue mathématiques, si on fait un décompte la réflexion peut se tenir… après où on peut s'ériger contre ce type de réformes qui est uniquement motivé d'ailleurs par les raisons de budget c'est que on risque de de … rendre la plupart des enseignants encore moins motivés en ce qui concerne le suivi des élèves, des dossiers, le suivi administratif, les tâches qu'on est à même de réaliser quand on a des heures libérées mais sur le fond quand tu parles de décompte mathématiques euh… je serais bien le dernier à dire que… que même quand les élèves sont en stage je bosse autant, non. C'est clair. Il suffit de regarder parfois  les réactions de de de quelques euh… de quelques profs dont je fais partie quand on connaît les dates de stage en début d'année, qu'on confronte ça avec notre propre emploi du temps, on se rend compte des zones intéressantes, des zones de blanc et on pense déjà à ce qu'on va pouvoir faire pendant ce temps là… donc si c'était la seule raison c'est à dire le motif de de… faire en sorte que que les profs soient utilisés à plein rendement on aurait du mal à dire non, ça voudrait dire que ce serait uniquement corporatiste, qu'il faut pas toucher à nos privilège mais où on peut quand même dire non et euh… ne pas être mesquin pour autant c'est que le risque oui c'est… c'est une brèche dans laquelle finalement les différents ministres qui vont suivre vont s'engouffrer et ce qu'on va avoir au bout du compte c'est des animateurs de classe qui seront… vaudront aussi bien pour tel lycée que pour tel autre, qui risquent d'être prêtés d'un bahut à un autre, qui seront plus que… qui seront plus là que pour animer des débats, allumer un magnétoscope, faire des remplacements et qui sait pour avoir un… tout… tout un panel d'au moins quatre cinq matières quoi… si ça peut arranger les autres on fera du dessin ce sera encore mieux… c'est plutôt dans ce sens, donc l'idée d'un prof de lycée professionnel qui en ferait moins que les autres euh… j'vais pas le clamer sous les toits mais j'ai quand même l'impression que c'est une réalité… alors ces vides là c'est vrai qu'on pourrait les remplir par plein de choses ouais, c'est vrai… mais étant par nature feignant je les remplirai pas par des choses liées au travail… et pour revenir à… quand je parlais tout à l'heure des gens qui m'avaient parlé pour la première fois de, du, de, du PLP2, ce que finalement à la réflexion ils partageaient avec moi c'était peut-être cette forme de dilettantisme, de de de vraiment de recul par rapport aux matières. Ouais ça doit être ça ouais. A l'époque je m'identifiais pas à eux, maintenant je vois un p'tit peu plus le point commun… 

J'aimerais revenir sur un truc là… en plus tu y reviens naturellement alors j'en profite… tu l'a vécu comment de pas avoir réussi ton CAPES ? Comme un échec ?

Pas du tout, à l'époque non pas du tout parce que je l'avais pas travaillé alors il était logique que je l'ai pas…

D'après ce que tu m'as dit tout à l'heure ton PLP non plus tu ne l'as pas travaillé…

J'ai pas travaillé le PLP2 non…

Mais là c'était plus logique que tu l'aies ?

Non, c'était pas logique que je l'aie, c'était même assez bizarre mais… ça a été comme je disais un concours de circonstances, je suis tombé au bon moment par rapport aux bonnes questions, j'avais euh… bien la pêche et j'étais assez fier de moi, j'étais assez content de moi et donc j'étais quand même fier de l'avoir eu passque ça aussi ça amenait un statut, ça amenait un statut et beaucoup moins d'inquiétudes pour l'avenir… passque à l'époque j'commençais à m'inquiéter depuis un an sur ce que j'allais faire alors… au moins ça calmait cette inquiétude et ça donnait on va dire une nouvelle impulsion à ma vie et non j'étais fier de l'avoir eu quoi… alors c'est marrant passque quand j'ai prévenu ma sœur que je l'avais eu le concours, et j'avais pas réussi à la joindre elle, et je suis tombé sur un de ses collègues, puis je fais bon ben tu feras la commission que j'ai eu le concours hein c'est bon et voilà je la rappellerai pis i me fait ah oui oui tu passais l'agrég c'est ça ? félicitations… J'fais nan, nan, je passais pas l'agrég mais j'ai eu le concours quand même (rires), mais c'était marrant passque j'étais tout de suite renvoyé… j'étais très content et j'étais renvoyé tout de suite à la… lui il l'a pas fait exprès quoi… mais à la hiérarchie des concours… c'est une anecdote qui prend plus de sens à présent… 

Si tu as encore un peu de temps j'aimerais qu'on débatte de deux trois choses que tu as dites, notamment sur le degré d'exigence qui serait moindre en LP… il semblerait qu'il faille, selon de nombreux spécialistes, être d'autant plus exigeant que les élèves ont un niveau faible…

Alors il faut aussi reconnaître que avec l'histoire on est dans un domaine qui… c'est pas ça qui définit la formation professionnelle, les matières générales. Je te suis tout à fait dans… si ça concerne les matières enseignées en secteur professionnel, là il faut de grosses exigences parce qu'il faut que les élèves soient rapidement opérationnels euh et c'est ça qui va surtout être leur qualification… on peut imaginer un élève qui a des difficultés à exprimer son opinion, qui ne maîtrise pas du tout la physique, les sciences physiques et puis l'anglais et qui peut obtenir… et qui peut être un très bon fraiseur-tourneur ou un très bon charpentier ou ce qu'on veut mais le contraire j'y crois pas… c'est à dire qu'il aura pas le diplôme s'il est très bon en matières générales et pas du tout dans les matières professionnelles, donc les exigences… on peut les a… enfin on doit les avoir par la force des choses dans le domaine professionnel et… de toutes manières par nature on doit avoir des exigences dans les deux… dans les deux domaines mais dans les matières générales ça définit plus la qualification de l'individu, enfin ce qui va définir l'individu et non pas ce qui va définir le… l'employé, ou le salarié ou le professionnel…

Mais cette baisse d'exigences vis à vis d'élèves qui en manque pour eux-mêmes, ne crois-tu pas qu'elle entraîne les élèves vers le bas plutôt que vers le haut ?

Ouais, je pense que ça vient de la grosse difficulté à cadrer aussi… à cadrer les cours, à cadrer des exigences avec des élèves qui sont… dont le refus est polymorphe quoi… c'est pas un refus qui se caractérise par une seule méthode, c'est un refus qui prend des formes très très variées… Ca peut être l'absentéisme, les retards, le… l'oubli du matériel, euh… les petites agressions verbales entre élèves, si bien qu'on peut pas y apporter une réponse hein… et ça… du coup, je pense qu'on rabaisse ces exigences passqu'on vit… on vit dans un espèce de flou… ouais qui fait que c'est plus facile de niveler un peu les exigences, que de les ramener à un niveau… et ça fait intervenir aussi des notions de pure discipline. Comment est-ce qu'on va réagir par rapport à un élève à qui on aura demandé beaucoup et qui aura fourni extrêmement peu ? Est-ce qu'on va continuer à l'exclure, à le punir, à le sanctionner ou alors est-ce qu'il faut exiger qu'il ait un minimum quand même, donc on rabaisse les exigences mais on sait qu'elles sont un p'tit peu plus accessibles, et il sera valorisé, dans ce sens là puisqu'il y est arrivé, ou alors on continue à faire comme on a fait au collège c'est à dire exiger beaucoup et ne rien obtenir parce qu'il y a un refus et… ou alors qu'est-ce qu'on va en faire de l'élève quand il aura échoué … dans son BEP ou son CAP ? J'en sais rien il faudrait peut-être être beaucoup plus exigeant mais ça demande certainement à repenser complètement euh… nos programmes dans ce cas là, c'est pas à nous que ça incombe, ça demande à repenser les structures, il faut pas avoir énormément d'élèves, éventuellement les emplois du temps aussi, passque ça m'est arrivé d'avoir des matières, ben du français par exemple directement collé à de l'histoire-géo un vendredi en fin d'après-midi… dans la tête d'un élève ça veut dire ce que ça veut dire… ça prouve que si on l'a relégué en bout de semaine quand tout le monde est fatigué et puis pense à s'en aller c'est que ça a beaucoup moins d'importance que l'atelier, que les autres matières, c'est pas une chose à faire…

Bien je crois qu'on a fait le tour… rien à ajouter ?

Non je crois pas…

Annexe 5 : entretien de Frédéric
Bon dans un premier temps si tu pouvais me retracer rapidement ta trajectoire professionnelle ?

A partir du lycée ?

Oui, si tu veux, mais rapidement…

Bon, je suis arrivé en 3ème avec un niveau, disons, j'avais un niveau moyen… j'ai failli redoubler d'ailleurs, quand je suis arrivé en seconde le premier trimestre s'est bien passé par contre le deuxième trimestre a été catastrophique et au troisième trimestre je suis passé en 1ère S ras les pâquerettes et en grande partie à cause de mon père parce qu'il était délégué FCPE un truc comme ça… enfin je crois que c'est à cause de ça. Quand je suis arrivé en 1ère S évidemment je foutais pas grand chose et pis que j'étais pas j'avais pas un niveau assez important, j'ai repiqué, ça m'a permis de faire l'année d'après une terminale C alors que j'avais prévu au départ de faire une terminale D, le bac je l'ai eu aussi ras les pâquerettes donc euh… j'pouvais pas faire grand chose à part la fac, puis en fac je me suis aperçu que si je voulas réussir fallait que je bosse par moi-même, donc c'est ce que j'ai fait, j'ai bossé comme un mal… plus que d'habitude… même beaucoup surtout en DEUG A passque je savais qu'en foutant rien j'allais jamais l'avoir, j'avais pas les capacités intellectuelles pour pouvoir l'avoir facilement. Quand je suis arrivé en deuxième année de DEUG j'ai eu la possibilité de préparer des concours d'ingénieur, j'en ai réussi aucun… à l'oral je dirai… donc j'ai poursuivi en fac, licence maîtrise ça s'est passé relativement bien, maîtrise j'avais un bon niveau c'est à dire j'avais mention assez bien, c'est la première mention que j'ai eue de ma vie… et pis là ben j'avais plus qu'un an avant l'armée donc j'avais le choix soit de faire un DESS où j'ai été reçu dans certaines… sur deux DESS dans toute la France, j'en avais demandé trois et pis quand je suis allé au… où j'ai été reçu dans… à deux DESS et quand je suis allé pour les entretiens ben y'avait pas beaucoup de boulot donc je me suis dit ben j'vais tenter le concours de professeur, on verra comment ça va se passer avant l'armée… j'ai préparé le CAPES de Sciences physiques… ça s'est… j'pense que ça s'est bien passé quand même… par rapport aux autres j'étais pas dans les plus… plus mauvais, c'est pour ça que j'ai été admissible à l'écrit au CAPES et au PLP2, le PLP2 j'ai passé le concours c'était uniquement pour préparer le CAPES et euh… j'ai réussi le PLP2  avec beaucoup de chances, j'estime, l'oral, passque je suis passé dans des sujets où ça allait bien quoi, où j'avais quelque chose à dire de pas trop débile, par contre au CAPES de physique chimie, surtout en chimie, ben ça s'est très mal passé, en chimie j'ai eu 0.5 quoi… alors que j'étais… quand j'étais sorti j'étais content, j'ai pas compris… après j'ai fait l'armée en tant que prof et ça m'a pas déplu à l'armée quoi… pis quand j'ai fait la deuxième année d'IUFM par contre je suis atterri dans un lycée qu'était sympa, cool, et j'appréhendais énormément ma première affectation et j'avais peur de me retrouver en région parisienne dans un lycée qui craignait donc j'ai demandé tous… toutes les académies de l'ouest, un peu du nord ouest c'est à dire la Normandie, et pis un peu l'est c'est à dire la Haute-Saône, les Vosges… A l'époque c'était par départements donc j'ai pu en mettre pas mal et pis j'me suis retrouvé dans un super lycée… où là les premiers mois se sont mal passés quand même, avec une classe, c'était la 3ème T, après y'a eu une période où euh… jusqu'à décembre où finalement même si ça se passait mal j'avais quand même le moral, et puis jusqu'au mois de février ben j'ai commencé un peu à déprimer, ça allait pas trop quoi, j'en avais marre, j'avais même l'intention de démissionner de l'Éducation Nationale si je restais encore un an ou deux dans des lycées comme ça. Puis depuis que je suis arrivé à X ben tout va bien et j'aimerais bien rester à X pour la simple raison c'est que ça se passe bien avec les élèves et je me sens à l'aise… Voilà…

Tu peux creuser un peu cette dernière question, comment tu te sens professionnellement…

Alors professionnellement maintenant je me sens à l'aise avec les élèves, je n'ai plus du tout d'appréhension quand je rentre en classe contrairement à l'année dernière où je… j'allais plutôt à reculons, euh… quand ya…. ça me dérange pas que les élèves rigolent ou parlent un peu plus fort parce qu'à présent je suis capable de… de repositionner les élèves, de les remotiver pour les faire travailler mais je sais très bien que dans les lycées comme X, y'aura pas… y'aura pratiquement pas de problèmes quoi… passqu'ils sont déjà disciplinés… sinon au point de vue préparations de cours j'appréhendais un p'tit peu au début de l'année passque je me sentais pas du tout capable d'avoir des élèves avec un bon niveau scolaire euh… donc j'avais peur de pas pouvoir suivre, d'être un peu à la traîne… puis je me suis aperçu que finalement ils avaient un bon niveau mais que c'était pas quand même des supers élèves quoi… et puis… et puis ça se passe très bien quoi…

"Ils ont un bon niveau mais c'est pas des supers élèves" ?…

C'est à dire qu'ils ont un bon niveau scolaire, malgré tout, bien qu'ils soient recrutés au niveau national ce sont des élèves qui quand même sont euh… si tu veux ne sont pas… ne sont pas stimulés pour suivre des études en mathématiques ou en français donc euh… si tu veux ils cherchent pas vraiment à comprendre les mathématiques pures, eux ce qui veulent c'est comprendre l'exercice et pis quand ils ont compris ils laissent tomber quoi ils veulent pas réfléchir plus loin… moi ce que j'avais peur c'est que… c'est qu'un élève pose une question un peu plus compliquée c'est à dire pourquoi on pourrait pas appliquer cette formule là et pourquoi pas l'autre etc… etc… pourquoi on applique cette formule là, comment vous la démontrez, comment euh… comment on peut la retrouver etc… etc… j'avais peur que ça ça me demande plus de boulot… pas seulement en maths mais surtout en sciences physiques, en sciences physiques généralement quand on leur donne une formule ce qu'ils attendent c'est pourquoi on donne cette formule, quelles sont les applications particulières dans la société… s’ils ont des questions, ils en posent souvent des questions de la vie actuelle, pourquoi, je sais pas moi, pourquoi ya la marée noire, pourquoi, par exemple on arrive pas à récupérer le mazout, pourquoi on arrive pas à le brûler, comment on arrive à fabriquer de l'essence etc… etc… bon ben ça ça te demande quand même de… beaucoup de travail de recherche malgré tout… pis généralement… enfin personnellement je pense qu'en tant que prof si on arrive pas à répondre à des questions comme ça… euh… on perd un peu de… d'aura envers les élèves… voilà…

Au tout début de l'entretien tu as dit "à la sortie de mon bac je pouvais pas faire grand chose à part la fac"… 

Ben c'est à dire que moi je voulais pas faire des études courtes, IUT etc… etc… moi ce que je voulais faire c'était des études longues, bac +4 ou bac +5, donc le seul échappatoire pour moi pour continuer des études longues c'était la fac…

Mais il y aurait eu d'autres choses possibles ?

Ben moi je voulais faire, j'étais très motivé pour faire classe prépa à la rigueur, classe prépa ou rentrer directement dans une école d'ingénieurs…

Et tu as demandé ?

J'ai demandé mais le problème c'est que, c'est que j'avais pas des… déjà au bac j'ai eu 1 en philo… déjà euh… je pense que ça sélectionne pas mal… donc vu que pour entrer en école d'ingénieur après le bac c'était surtout sur dossier et j'avais rien foutu en philo et vus les résultats que j'avais eus au bac, j'ai pas été pris quoi… Moi ce que je voulais au départ c'était tout sauf prof. J'ai rencontré des anciens collègues de lycée, ils sont étonnés que je fasse prof…

Alors cette idée tu dirais qu'elle est née comment ?

Elle est née au fur et à mesure que j'ai continué mes études au, en fait à l'université, en fait je me suis aperçu que finalement, prof, c'était pas mal, c'était bien, j'appréciais de plus en plus d'aider des collègues, à expliquer certains exercices par exemple en fac et puis je me suis aperçu en fait que travailler dans les entreprises c'était pas non plus le bon plan passque c'était à l'époque où y'avait beaucoup de chômage, où quand tu sortais de fac avec un diplôme, DESS ou même avec un diplôme d'ingénieur, c'était pas évident de trouver un boulot… moi ce que je voulais c'était être indépendant le plus vite possible et puis pouvoir… pouvoir faire ce que je veux quoi, voilà… Mais si tu veux la notion de prof c'est venu à partir de la licence, licence, maîtrise, et puis j'ai tenté comme ça pour voir… mais c'est venu progressivement la notion d'enseigner… très tardif…

Qu'est-ce que tu entendais quand tu disais "je veux être tout sauf prof" ?…

Ben prof sincèrement ça m'emmerdait passque tout ce que je faisais en cours ben c'était… soit discuter avec mes camarades soit recopier bêtement… enfin je trouvais pas ça stimulant pour un prof de faire cours à des élèves qu'en avaient rien à foutre… voilà… et moi les profs que j'avais c'était généralement des vieux profs, donc ils avaient leurs cours généralement tout préparés, t'arrivais quand t'avais cours t'écrivais au tableau, bêtement, tu donnais des exercices, t'attendais que le prof fasse les exercices, pour moi c'était pas stimulant quoi… puis y'avait la période où prof… il manquait de profs donc pour moi ça voulait dire que il devait y avoir des boulots qu'étaient mieux rémunérés par rapport au diplôme qu'on avait quoi…

Cette idée du "prof" elle a disparu maintenant ?

Cette idée là ? Ben je pense que oui… parce que c'était quand même… enfin peut-être plus maintenant mais c'était dans une… quand j'ai passé le concours c'était dans la période où t'étais fonctionnaire t'avais quand même un boulot à vie faut le dire… contrairement à des copains qu'étaient partis dans un boulot dans le privé, dans une entreprise, qui ramaient beaucoup, y'en a encore qui sont chez leurs parents, ils font des interims c'est à dire qu'ils bossent une semaine par mois puis qui s'emmerdent, qui rament pour avoir et un boulot puis ils en ont marre… et moi, moi ch'uis bien content d'avoir un poste, un poste fixe dans un lycée… je suis content d'être fonctionnaire, je suis surtout content d'avoir chaque mois ma paye quoi… et je me pose pas de questions de me dire ben si ça se trouve dans une entreprise dans un an ou dans deux ans je serais viré quoi… c'est sûr que là, de ce côté là j'peux… ben si tu veux je peux me dire bon ben j'économise pour faire un grand voyage… ceux qui travaillent dans une entreprise ou dans une boîte privée… enfin personnellement j'aurais pas cette vision là, je me dirais bon ben faut peut-être que j'économise un peu passque si ça se trouve dans deux ans j'aurais pas de boulot donc euh… faut peut-être que je fasse gaffe…

D'accord mais cette idée du prof un peu barbant que tu avais lorsque tu étais ado qu'est-ce qu'elle est devenue ? …

Ah est-ce que je suis un peu pareil qu'eux ?

Oui ?

Ben finalement je crois que oui… malheureusement… bien que je rigole un peu avec mes élèves mais finalement je… je pense que j'ai… c'est barbant aussi… tout simplement parce que le programme est barbant... c'est clair quoi, ya des programmes en maths, les équations et les inéquations, sincèrement les élèves n'en ont rien à foutre… le problème c'est que je leur dis ben… c'est au programme donc vous êtes obligés de le faire… mais malgré tout je pense que c'est quand même important pour eux, parce que ça va leur servir plus tard… enfin j'espère… c'est ce que je leur dis en tous cas… et ch'uis sincère quand je le dis… et puis je… enfin je pense que… moi je suis plutôt d'un caractère souriant, j'aime bien rigoler donc je pense que quand ils arrivent dans ma classe ils se disent bon ben on va pas s'emmerder deux heures… on va pouvoir peut-être discuter un peu, pas faire que des maths quoi… par exemple pendant une heure je leur dis bon on discute ch'ais pas 30 même 30 secondes, deux minutes, histoire de décompresser un peu… et ça je pense que les élèves apprécient quoi… voilà…

Bien bon, maintenant qu'est-ce qui définit ta fonction au niveau officiel ?

Officiellement ce que je dois leur faire c'est normalement leur faire apprendre des choses au niveau mathématiques… mais je pense que officieusement il faut que je leur apprenne aussi des règles de bonne conduite en classe même si à X ça s'applique très rarement… ou leur apprendre des choses en dehors, en dehors des mathématiques… leur dire par exemple, enfin bon ça m'arrive rarement mais leur parler euh… un peu de ce qui se passe pour les grèves, pourquoi on fait ça euh… ce qui va leur arriver dans leur vie privée euh… par exemple le travail, ce qu'on va leur demander, un peu le droit du travail même si j'ai dû n'en parler qu'une fois quoi… enfin des choses comme ceci quoi… mais officiellement c'est que t'as un programme à faire dans l'année, et faut que t'essayes de le faire, et leur but c'est que, c'est qu'ils comprennent ça quoi… et avec le plus de facilités possibles…

Et tes objectifs personnels ?

Ben mes objectifs personnels c'est quand même de leur apprendre les mathématiques en priorité… qu'ils soient à l'aise dans ma classe, qu'ils s'emmerdent pas, qui s'ennuient pas plutôt (rires) … et puis qui… enfin c'est beaucoup d'élèves où les mathématiques quand même c'est une matière… enfin c'est pas une matière de prédilection notamment en tertiaire et moi mon but c'est de leur faire, leur faire aimer les mathématiques malgré tout… en physiques c'est un peu pareil on a des parties qui sont un peu barbantes mais moi, ce que j'essaie de faire, c'est dans…par exemple dans une heure et demie de cours, ce que j'essaie de leur faire c'est ben bon on arrête là-dessus un quart d'heure on parle des choses physiques de la vie… de la vie réelle quoi… style la pollution, l'effet de serre, la couche d'ozone, pourquoi on envoie des satellites autour de la terre, sur les formules, sur les gènes etc… etc… et je pense que ça c'est plus important que de leur faire le programme qui est demandé… mais si on me dit de faire ça je le fais quand même quoi…

Alors à ces élèves de LP ça sert à quoi les mathématiques et les sciences physiques, quels objectifs tu vises à travers ces matières ?

Alors les mathématiques ça leur sert beaucoup pour faire… calculer des cotes en atelier… pour eux c'est un outil quoi, qui est essentiel pour faire des pièces en atelier. Donc à mon avis ça les élèves le ressentent bien donc je pense qu'ils sont plus stimulés par les mathématiques que par les sciences physiques… par contre pour moi les sciences physiques c'est uniquement euh… une culture générale… ça va pas leur servir en atelier mais j'estime que quand même c'est important pour comprendre ne serait-ce que des journaux scientifiques quoi… savoir à peu près de quoi ça parle, de pas s'arrêter et te dire ben c'est quoi une molécule, c'est quoi une solution acide, basique, que… on parle de mole ça veut dire quoi etc… etc… qu'ils aient quand même une petite culture scientifique pour pouvoir être à l'aise quand on parle de choses, de choses qui ont une relation avec les sciences… tout simplement quoi… et on en parle quand même assez souvent dans les actualités ne serait-ce que pour les pollutions… avec le problème de l'Erika, comment on peut nettoyer par exemple le mazout sur les plages, pourquoi ya le cancer, comment on peut attraper le cancer, comment s'en protéger… ben ça à la rigueur même si ce que je leur donne en cours ça n'a aucune relation, ils peuvent se dire mais oui quand même qu'est-ce que c'est le mazout c'est des molécules, les molécules ah ben effectivement ya une réaction chimique, on a fait les réactions chimiques, effectivement pour les détruire on peut créer une réaction chimique etc… etc… donc ça ça peut leur servir de lien pour comprendre quelque chose en sciences, c'est surtout ça que je leur donne et pis je pense c'est quand même agréable de voir pourquoi une solution change de couleur, je pense que ya pas mal de curiosités à voir dans cette discipline là… puis l'électricité ben je sais pas… je trouve ça important de savoir ben pourquoi ya du courant qui circule dans les fils, comment ça se fait que ya du courant qui circule, quand une certaine intensité circule dans une prise électrique par exemple ben oui quelle intensité, si j'augmente l'intensité qu'est-ce qui peut se passer etc… etc… comment on produit l'électricité je trouve que c'est important quand même… par contre la mécanique bon, les phénomènes physiques en mécanique je trouve ça un peu… un peu trop basique c'est à dire euh… la notion de force, d'écrire des flèches euh… enfin je sais pas, je trouve pas ça intéressant  et je vois pas beaucoup de relations avec la société, des choses bien réelles dans la société, ça j'ai du mal à en trouver…

Mais pour toi aussi ?

Ouais même pour moi ouais, je trouve ça inintéressant au possible…

Une matière pour qu'elle soit intéressante doit forcément avoir un lien avec la réalité ? avec quelque chose de concret ?

Ben pour moi oui… et euh… bon ya quand même quelque chose de concret, c'est à dire bon la notion de force bon quand on tire sur un fil effectivement t'as quelque chose qui se déplace… mais bon au lieu de dire on tire sur un fil on remplace ça par une flèche euh… ben je trouve pas ça intéressant et  j'ai du mal à leur faire apprendre qu'on peut remplacer une force par une flèche… et ça les élèves ont du mal à le comprendre et à s'intéresser à ceci…

Mais toi tu le comprends…

Ben oui quand même… mais ce que j'arrive pas c'est à dire à… à trouver un fil conducteur quoi… à leur faire comprendre plus facilement cette notion…
Mais en dehors de ce que tu nommes le "concret", est-ce que la curiosité intellectuelle n'est pas une valeur en soi ?

Euh… pfffffff… oui, c'est une valeur en soi, mais est-ce que c'est une valeur en soi pour les élèves de LEP ? Moi, je le pense pas moi, ce qu'ils veulent, surtout les élèves de LEP, c'est avoir quelque chose de concret… surtout dans l'enseignement général et surtout euh… dans les disciplines scientifiques, eux, à la rigueur qu'ils aient des petites notions, des petites bases sur les transformations de formules pour eux ça leur sert à quoi ? A rien… par contre si on leur donne ben oui vous avez à utiliser une formule en horlogerie ou en bijouterie comment vous faites pour calculer telle valeur ou telle valeur… et ben là ils sont plus curieux… pour moi la valeur en soi pour les élèves je pense que ça vient plus tard, quand on est un peu plus âgé… et à la rigueur s’ils ont appris des bases au lycée sur les transformations de formule ou sur… sur… ch'ais pas moi… sur les molécules, à la rigueur ils peuvent revenir sur ces points là et prendre des bouquins et être plus curieux et avoir des… plus de recherches théoriques… tu vois ce que je veux dire ? Enfin voilà quoi… (rires)

On revient un p'tit coup sur l'histoire du concours là, comment t'as appris l'existence du PLP2 ?

Tout simplement passque en début d'année on m'a dit ben voilà vous avez… l'année dernière y'avait tant de personnes qui sont inscrits à la préparation IUFM, y'a eu 2-3 personnes qui l'ont eu sur 50 alors vous avez très peu de chances de l'avoir quand même le CAPES alors essayez de vous rattraper sur un autre concours de l'Éducation Nationale… notamment le PLP2… c'était un… un formateur de… de première année d'IUFM, un prof de fac en fait… passque i disait que pour eux euh… même pour moi j'me dis bon ben même si ça m'plaît pas le PLP2 j'peux toujours me rattraper par un concours interne et faire autre chose… néanmoins j'aurais passé la grande barrière du concours externe passque j'estime que le concours interne c'est plus facile de l'avoir...

Tu la nourris encore cette idée ?

Depuis que je suis à X non… tout simplement parce que j'ai pas vraiment des élèves de LEP, enfin je me sens pas vraiment en présence d'élèves de LEP puis vue que je suis dans un lycée euh… polyvalent c'est à dire que ch'uis avec des… des profs de lycée d'enseignement général et qu'on est un peu mélangé je m'estime pas dans… dans ce… dans ce style de lycée fermé de lycée professionnel…

Pourquoi dis-tu que tu "n'as pas vraiment des élèves de LEP" ?

Ben les élèves de LEP sont plus marqués par l'échec scolaire…

Donc tu te bases sur deux expériences en fait, l'année dernière tu étais avec des élèves marqués par l'échec scolaire et cette année non, et tu considères que les élèves de LEP globalement ressemblent davantage à la première catégorie qu'à la seconde…

Enfin… ce sont des élèves qui fonctionnent mais ils sont malgré tout en échec scolaire malgré tout hein… si i s'lancent dans cette section là c'est qui z'en ont marre de… d'être dans… dans des lycées euh ou dans… i z'ont pas envie de continuer des études… donc ils se sentent eux en échec aussi… et malgré tout euh… enfin ils ont décidé de faire autre chose… donc j'pense que… ici ils sont plus stimulés c'est qu'ils ont un métier qui leur plaît… voilà… mais ils sont malgré tout en échec scolaire… mais moi je sens pas… quand je fais cours j'me sens pas avec des élèves en échec scolaire… pasque quand… quand i vont en maths même si c'est une discipline qu'est pas prioritaire pour eux ils travaillent et j'me rappelle une chose très particulière qui m'a vraiment étonné… c'est que j'leur ai… j'leur ai dit bon la semaine prochaine vous faites un devoir en sciences physiques et euh… plus de 80% des élèves ils avaient une heure d'étude juste avant ben qu'est-ce qui z'ont fait ils ont tous révisé dans la… dans la bibliothèque du lycée quoi… et ça ça m'a… ça m'a étonné quoi… j'm'attendais à c'qui… qui viennent puis qui s'disent bon ben on a fait des exercices la semaine dernière c'est pas la peine qu'on révise donc euh… on va avoir c'qu'on va avoir pis tant pis c'est pas grave… c'est pas une matière prioritaire on s'en fout un peu quoi… donc j'ai quand même des élèves qui sont stimulés…

Donc tu avais la ferme intention de passer le CAPES et puis tu t'es replié sur le PLP…

Même en deuxième année d'IUFM j'avais l'intention de passer le CAPES même quand j'ai fait mon armée j'avais l'intention de passer le CAPES…

Alors comment ça s'est passé dans ta tête le fait d'obtenir un concours que tu ne désirais pas finalement ?

Ben j'me suis dis ben je sais pas c'que c'est donc on va bien voir comment ça va s'passer la première année, la deuxième année pis ça t'plaît pas et ben j'ferais autre chose c'est tout… j'demanderais un congé formation pis euh… pour faire autre chose… mais au moins j'essaye quoi… passque ça… ça sert à rien de dire bon ben voilà t'as passé un concours euh… il faut absolument qu'tu passes un autre concours… tant qu't'as pas vécu vraiment une année ou deux année dans…  dans ce type de lycées là à la rigueur t'as pas… j'estime que t'as… t'as pas le droit de préparer un autre concours quoi… du moment qu't'as pas… t'as pas vécu deux années vraiment euh… de… en tant que prof dans un lycée professionnel quoi… et à présent je suis très bien dans… dans… dans une section professionnelle quoi… mais au début j'étais un p… frustré quoi… j'me disais j'ai… j'ai pas… j'ai pas réussi le le … le CAPES donc euh… faut que je fasse tout pour… pour essayer de le r'passer… puis j'me suis dis finalement ben au bout d'un an, au bout de deux ans ch'uis bien content d'être là quoi… quand on tombe dans un lycée qui craint pas, où t'as les élèves qui sont agréables, qui sont gentils euh… qui travaillent quand même… ben on dit finalement c'est pareil que… que d'être dans un lycée quoi… on fait quasiment le même boulot hein… sauf qu… le programme est un peu plus allégé ou un peu plus facile… mais bon euh… apprendre quelque chose de plus dur pour moi c'est quasiment la même chose que d'apprendre quelque chose un peu plus facile, si les élèves sont stimulés et si… qui sont contents d'apprendre, à la rigueur pour moi c'est le même résultat quoi… pis j'ai moins d'boulot à faire chez moi… c'est un autre côté positif… voilà…

Comment tu l'expliques cette notion "d'échec scolaire" ? Comment tu l'entends…

Ben ch'ais pas c'est un… c'est un… c'est un… c'est inscrit un peu dans les gènes quoi… quand j'étais élève on m'disait euh… mes parents m'disaient non non va au lycée quoi… fais pas… fais pas un apprentissage… enfin moi c'était un peu particulier j'étais vraiment nul manuellement, finalement j'avais pas trop le choix quoi… c'était les études ou rien… et pis euh… enfin j'me rappelle qu'au lycée quoi euh… on disait bon ben toi tu réussis pas au collège bon ben va au lycée professionnel au moins tu pourras t'en sortir… pour moi c'était une voie de… une voie de garage, une voie de secours… au chômage… c'était une facilité pour trouver un travail pour des élèves qu'étaient pas… qu'étaient pas doués pour comprendre des… des notions abstraites… qu'étaient pas doués pour les études… pis finalement j'm'aperçois que… on a… on a beaucoup d'élèves surtout dans mon lycée qui… qui font un bac… un bac D, un bac C, un bac B, enfin ça s'appelle plus comme ça, pis qui s'disent ben moi ça m'intéresse pas… c'que j'voulais faire c'était de l'horlogerie ou de la bijouterie et pis qui s'retrouvent au CAP… et pis qui sont bien contents d'être là quoi… mais bon c'est un peu particulier à X c'est toujours pareil… on est dans une section qui est un peu réputée quand même… l'horlogerie et la bijouterie faut être un peu stimulé pour aller là-dedans… y'a quand même pas mal de sélection… mais par… par contre j'me retrouve dans les… dans les sections tertiaires ou industrielles style microtechniques ou comptabilité - secrétariat, t'as des élèves qui viennent… ils sont là passque ils ont pas trouvé autre chose… donc ils se sentent un peu exclus… malgré tout… et euh… et y'a même des élèves qui m'ont dit mais m'sieur euh pffff… moi ça m'intéresse pas ce que vous faites euh c'que j' voulais faire c'était vente… alors j'ai bien… j'ai beau leur dire mais écoute… pas… t'es ici passe le BEP puis après euh… si t'as un bon dossier tu peux toujours euh… revenir à ton truc euh… ton truc d'avant quoi… enfin ton objectif d'avant… mais y'a beaucoup d'élèves qui comprennent pas ça… et i se s… eux aussi i se sentent exclus hein… malgré tout…

Qu'est-ce qui faut faire alors avec ces élèves-là ?

Faut les encourager euh… dans le travail quoi… faut les pousser un peu plus… faut… faut leur donner quand même des… des notes, des bonnes notes… pour les stimuler à travailler… passqu'en fait c'qui les a… c'qui les a foutu en l'air à mon avis c'est que i z'étaient un peu délaissés par rapport aux autres… i voyaient qui z'avaient du mal à suivre… à mon avis… i voyaient qui z'avaient du mal à suivre donc ils se sont vite découragés et vue que… c'est vrai qu'au collège quand t'as des classes de 20 ou de trente et ben t'as tendance à les laisser un peu tomber… et d'aider ceux… ceux qui s'en sortent…  donc ces élèves-là pendant euh… ch'ais pas moi… pendant quatre - cinq ans i z'ont végété au collège… et pis ici i se retrouvent euh… ici euh… dans un lycée professionnel et pis là justement c'est à ce moment qui faut les encouurager… moi j'ai des élèves qui sont très contents d'avoir 8 - 9 en maths et qui s'disent mais m'sieur avec vous j'comprends mieux mais ça c'est pas vrai c'est passque tout simplement on a un programme qu'est plus allégé mais ça on leur dit pas bien sûr… qui m'disent ben voilà moi ch'uis content de… travailler les maths à présent passque j'arrive à avoir la moyenne… et ça c'est… c'est bien quand même… ils se payent deux de moyenne générale euh… jusqu'en 3ème  euh… pis qui z'arrivent en lycée professionnel qui disent ben finalement j'ai quelque chose dans la tête la preuve c'est qu'j'arrive à avoir la moyenne ben là faut les pousse… moi ch'uis bien content de faire ça… c'est pour ça que finalement en lycée professionnel de ce côté là y'a quand même des bons côtés… c'est que les élèves sont plus… plus réceptifs quand on leur donne quelque chose de… quand on leur donne des bonnes notes… c'est à dire qui sont stimulés un peu plus rapidement quoi… mais bon ça veut pas dire que… même si i z'ont… i donnent des copies nulles il faut absolument leur donner des bonnes notes… c'que je veux dire c'est que bon faut les… il faut être un peu plus gentil au début… et après euh… être plus rigoureux au fur et à mesure de… que l'année s'écoule…

Quand on parle on dit "ces élèves-là…" …

Ca veut dire qu'on les catégorise …

Oui, on les catégorise un peu mais qu'est-ce que ça veut dire ? C'est qui ces élèves-là ?

Ben euh… j'pense que y'a des inégalités… ces élèves là ben i viennent de n'importe où… j'ai… j'ai des élèves en horlogerie ou bijouterie qui sont fils de profs etc… donc qu'ont des parents qui sont… qu'ont une situation comme mes parents en fait… et ces élèves là ils ont pas été stimulés au collège ou en primaire par les études, eux c'qui veulent c'est autre chose… ces autres choses ben on les apporte dans les lycées professionnels voilà… même si i font encore de l'enseignement général faut… faut encore les stimuler au travail… donc ils trouvent ça plus facile pour certains passque ça allait quand même au collège donc là c'est un peu plus dur de les stimuler passque i z'ont plus envie de rien faire quoi… vue qui z'ont plus besoin de bosser pour avoir des bonnes notes… donc faut leur donner des exercices supplémentaires et là faut… ça donne du boulot pour les profs quoi… (rires)… ce qui est mon cas quoi… et pis bon euh… ces ces ces élèves là ouais c'est vrai qu'on les catégorise un peu, ça c'est dommage passque j'pense que ça leur fait du mal aussi… pour eux et pour nous… j'ai tendance à le dire aussi hein… pas quand y'a les élèves bien sûr mais… en dehors… moi c'qui m'a déplu c'est par exemple au premier trimestre on disait ben voilà cet élève là i fout rien c'est pas normal euh… faut le renvoyer, faut le renvoyer trois jours alors c'est p'têt' passque j'étais dans un lycée difficile avant mais j'leur dit mais écoutez si… s’il est pas stimulé c'est passque y'a quelque chose qui va pas quoi… on arrive pas à le comprendre euh… est-ce que c'est une filière qui… qui l'intéresse pas donc il faut lui expliquer que… faut donner un rendez-vous avec ses parents et avec lui et parler de ça quoi… et au début t'avais les élèves qui disaient non quoi… qu'étaient pas ré… pas du tout réceptifs à… à ce problème là… j'trouve ça dommage quoi… peut être passqu'on a… quand on est vieux profs c'qu'on veut c'est euh…se débarrasser de ces problèmes-là et pis passer à d'autres euh… et pis se… se la couler douce quoi… peut-être que je vais devenir comme ça plus tard mais pour l'instant j'essaye de les aider… même si ça m'donne du boulot… voilà…

Quand tu préparais ton CAPES tu aimais la discipline elle-même, celle pour laquelle tu voulais être prof… quel rapport tu entretiens avec tes disciplines ?

Sincèrement j'm'en fous royalement… le problème c'est qu'j'ai toujours été bon là-dedans, donc j'ai continué là-dedans… j'aurais été bon en espagnol ou en français euh… pour moi ça aurait été pareil… j'm'en fous royalement… ch'uis bon en maths euh… j'comprends assez vite les maths… c'est euh… c'est pour ça qu'j'ai fait maths… j'aurais été très bon en sciences nat' ou en anglais ben j'aurais fait de l'anglais et pis voilà… c'est out quoi… même à la rigueur que je leur enseigne des maths ou de la philo, enfin pas la philo quand même (rires), mais que je leur enseigne des maths ou quelque chose où ch'uis à l'aise à la rigueur ça me dérange pas… pour moi le but principal c'est d'ap… c'est de leur apprendre quelque chose, qui soient moins bêtes le soir d'ailleurs je leur dis souvent ça aux élèves… ben tu vois au moins t'as appris quelque chose aujourd'hui… pis voilà quoi… enseigner la science physique ou les maths ouais pffff… c'est une… c'est une matière c'est tout quoi, on me demande d'enseigner ça… j'ai passé ce concours là en maths passque j'étais bon en maths hein…

Donc le fait que tu fasses pas de maths "pures" ou disons à un meilleur niveau, ne te dérange pas ?

Ben non mais euh… ben la preuve c'est que moi j'enseigne des… des mathématiques financières… j'ai jamais enseigné ça… ben j'me suis dit pourquoi pas, faudra leur faire apprendre ça j'leur apprend ça hein… j'comprends, c'est déjà bien pour un prof de comprendre c'qu'on fait (rires)… y'a des profs qui comprennent pas hein, ch'uis sûr que y'a des profs qui… y'a des parties qui comprennent pas hein… surtout dans les matières qui… dans les ateliers où ils ont des nouvelles machines, où y'a des programmes qui faut qui rentrent aux élèves euh… i doit y'avoir des parties qui doivent pas savoir… moi j'ai la chance d'enseigner une matière où on peut comprendre facilement c'qu'on fait malgré tout… il se trouve que la conversion de monnaie euh… pourquoi un euro ça fait combien en francs ou des choses comme ça… si t'achètes quelque chose en francs combien ça va faire en euro j'trouve ça intéressant quoi… justement ça fait… enfin bon… ça fait une application pour euh… l'union européenne quoi… on peut parler de ça après… pourquoi c'est intéressant d'avoir une monnaie unique par exemple aux élèves… si tu vas en Allemagne t'as… t'as pas besoin de prendre ta calculatrice et de voir combien ça fait en francs quoi les deutsch… donc les élèves à la rigueur ça leur plaît un peu… problème c'est que bon dans les maths financières ce qui y'a c'est qui y'a toujours des euh… des petits calculs supplémentaires, les banques prennent tant d'argent pour faire une conversion etc… etc… bon ça c'est vrai qu'c'est… c'est pas très intéressant pour moi quoi… et pour eux aussi ils s'en aperçoivent donc là c'est un peu plus dur de les stimuler…

Prenons le cas d'un lycée difficile comme celui que tu as connu l'année dernière, est-ce que tu vois des choses à faire pour que ça aille mieux ?

Ouais… ça j'm'en suis aperçu assez vite avec les 3T c'est que… j'ai tout de suite gueulé quoi, je me suis tout de suite mis en colère et je me suis tout de suite battu avec un… pas battu mais j'ai poussé un élève dés la première semaine et à mon avis ça ça a complètement détérioré l'ambiance jusqu'à la fin de l'année… c'qui faudrait c'est qui ait plus des ambiances de haine ou des relations fortes c'est à dire toi tu dois faire ça et puis c'est tout quoi… t'as pas besoin de… t'as pas besoin de crier, t'as pas besoin de te déplacer… faudrait qui ait une ambiance euh… disons une… une amb… enfin une ambiance euh… plus détendue et c'est vrai que c'est pas facile quand t'arrives euh… et qu't'es jeune prof quoi… c'que tu veux c'est que on t'emmerde pas, que les élèves t'emmerdent pas donc t'as tendance à crier un peu plus fort et ça c'est dommage… faudrait qui ait des profs qui aient une certaine expérience et qui euh… et qu'il y ait un règlement dans le lycée qui permette de dire bon ben voilà là t'as fait une erreur et ben euh… c'est pas grave mais faut… faut que tu arrêtes et pis euh… c'est pas la peine de gueuler quoi… ça sert à rien… 

alors je sais pas comment faire pour pour qu'ça s'passe comme ça mais euh… ch'ais pas si y'en a qui le savent d'ailleurs… enfin moi je sais pas… c'est clair je sais pas… faut qui… faut qu'les élèves aient un minimum de discipline pour que je fasse cours… pour que ça se passe bien… c'est pour ça que je bien content d'avoir changé de poste… pour moi j'estime que je suis pas capable d'enseigner dans un lycée difficile… passque j'arrive pas à… à inculquer une certaine discipline et j'arrive pas à avoir une certaine relation avec des élèves… j'en ai… j'ai eu une bonne relation avec… certaines classes, les premières années IEE, ils étaient contents d'être… enfin j'pense qui z'étaient content d'être avec moi… avec les terminale productique ça allait à peu près bien mais avec les 3T ch'uis sûr que… ça passait pas, je sais pas… j'ai essayé d'être gentil à la fin mais non… y'avait une certaine haine qui restait…

Tu mets la faute sur toi ?

Ben ouais je pense que ouais… y'a la faute sur moi quand même… passque… si un élève se plaît… se plaît en maths d'une année à l'autre pourquoi ? Passque y'avait un prof qui lui plaisait… ch'uis sûr que le prof quand t'enseignes ça fait déjà 50% de… 50 % du travail que tu fournis quoi… si t'as un prof qu'est sympa, qui est à l'aise avec ses élèves, ou qui y'a une bonne relation qui se passe entre le prof et l'élève je suis sûr que ça ça aide beaucoup à l'élève… si t'arrives tu gueules et qu't'es… tu dises mais vous êtes nuls… enfin je… vous comprenez pas euh ça se passe mal avec vous ch'ais pas quoi faire vous m'énervez et des trucs comme ça… ch'uis sûr que pour l'élève euh… il a pas envie de travailler après… point. Même s'il aime pas les maths, moi j'ai des élèves euh… qui m'disent mais monsieur euh monsieur ben vous êtes sympa mais j'aime quand même pas les maths… ben j'vois, j'vois en classe il travaille les maths quand même… si t'as un élève qu'est con, qui t'fait chier… euh… (rires) qui t'emmerde, qui t'dis ouais tu dois faire ça et pis c'est tout quoi t'as pas à réfléchir tu poses pas de questions tu m'emmerdes pas… ben t'as l'élève qu'est pas stimulé quoi… il va faire l'exercice bêtement euh… pis à la rigueur i va pas chercher à comprendre pis i va laisser tomber… moi j'ai eu un élève là cette année ça s'passait mal au premier trimestre, on a discuté avec tous les profs ben i s'est mis à travailler au deuxième trimestre… pourquoi je sais pas… moi j'le laissais tranquille en classe il avait pas envie de travailler ben j'lui dis ben écoute tu fais ça au minimum pis quand un jour t'auras envie de travailler, quand t'as une question ben t'hésites pas à m'appeler moi j'vais… j'vais pas te pousser à faire un… pousser à faire des maths à la rigueur moi j'm'en fous quoi tu vas p'têt t'en sortir autrement… et pis finalement il s'est mis à travailler au fur et à mesure quoi… pis à présent il a la moyenne alors c'est tant mieux quoi… il est tout content… mais moi c'est clair j'vais pas pousser un élève à faire des maths hein… s'il a envie de rien foutre bon ben  il fait le minimum… c'que je demande c'est qui… il dérange pas les autres et qu'il fasse le minimum, à la rigueur si, s’il commence à arrêter et pis attendre que ça se passe bon ben euh… il a fait l'exercice, il a essayé d'en faire un peu, j'le laisse tomber… du moment qui m'embête pas j'l'embête pas… c'est p'têt euh… salaud comme euh… comme objectif de prof… c'est pas pédagogique du tout j'trouve pas quoi… pis moi j'vais pas pousser un élève à faire quelque chose… d'ailleurs on m'a jamais poussé à faire quelque chose quand j'étais au lycée… voilà…

Est-ce que ça s'apprend comme métier "prof" ? Enseigner ? Comment ?

Enseigner ? Non. A mon avis tu l'apprends euh… quand t'es sur le terrain, surtout difficile… tu l'apprends quand t'es… quand t'es devant une classe… devant les élèves quoi… y'a pas de… j'pense pas qui ait des écoles pour ap… pour savoir enseigner quoi… soit t'as le feeling avec les élèves soit tu l'as pas et puis j'pense que ça vient au fur et à mesure des années… de plus en plus t'as un cours qu'est de plus en plus efficace c'est à dire qui passe de mieux en mieux pour euh… la compréhension des élèves… j'pense que ça vient à force d'enseigner quoi… c'est un métier qui s'apprend sur le tas.

Oui mais il y a des enseignants qui ont ce "métier" dont tu parles, qui ont de l'expérience et qui n'y arrivent pas mieux qu'un autre…

Ouais qui y arrivent pas… ben est-ce que moi j'y arrive ? J'en suis pas persuadé à la rigueur hein ? Je sais pas comment ça se passe avec les autres profs, si ça se trouve ça se passe mieux et je m'en rends pas compte… Mais j'ai pas l'impression de… enfin je pense pas que… que j'enseigne mal quoi… ch'uis pas un… un super… super prof ça j'en suis persuadé quoi… j'dois, j'dois faire partie du gros lot où bon y'a pas trop de problèmes et puis qu'ça rentre à peu près quoi… ben déjà au bout de deux ans si… si t'as cette sensation là j'trouve ça pas mal… ben c'est à toi de te forcer un peu pour qu'ça… pour qu'ça aille mieux quoi… si ça s'trouve y'a des profs qu'ont pas envie de se forcer… qui s'disent bon ben voilà j'ai un cours de fait et puis voilà j'm'occupe pas des profs j'le fais et pis voi… et pis c'est tout quoi… ils ont ça à apprendre, ils le font et pis s’ils ont pas compris tant pis j'passe à autre chose… ch'uis sûr qui y'a des profs qu'ont cette mentalité là mais euh… c'est dans tous les métiers quoi hein, y'en a qui sont mauvais et y'en a qui sont bons…

J'imagine que tu te réfère à ton expérience de l'IUFM, qui est plutôt négative d'après ce que j'entends, tu estimes finalement que tu n'y a rien appris …

A l'IUFM ? Ouais la deuxième année enfin les IUFM ça m'a strictement rien appris… ce qui m'a dégoûté le plus c'est que… y'a des formateurs qu'arrivent bon ben aujourd'hui on va parler de l'adolescence euh… enfin je… j'estime que quand t'es formateur t'as quand même, ch'ais pas, des cours, quelque chose de préparé quoi… moi j'ai vu des formateurs qu'arrivaient les mains dans les poches, qui commençaient de discuter t'avais pas, t'avais pas un plan, quelque chose de de de bien… bien précis quoi… on savait pas où on allait, on savait pas de quoi on allait parler cinq minutes plus tard… moi j'estime que c'est complètement aberrant d'avoir ça quoi… à l'IUFM… moi j'ai eu à l'IUFM deux jours de formation sur les… les les les les lycées en zone sensible ou en zone d'éducation prioritaire, on était cent dans un amphi, ils nous filaient des transparents quoi… qu'est-ce tu veux apprendre ? Faut aller dans un lycée, faut montrer comment ça se passe dans une classe, dire que les élèves bon ils sont un peu plus perturbateurs, un peu plus turbulents pis de leur dire bon ben voilà essayez de faire cours pendant une demie-heure et pis vous allez voir comment ça va se passer quoi… Ch'uis sûr que y'aurait peut-être des… des jeunes profs qu'auront envie d'y aller… mais si on leur dit oh la la en ZEP c'est dur, c'est compliqué euh… n'y allez surtout pas… enfin moi c'est ce que j'ai appris en deuxième année d'IUFM quoi. On m'a pas dit ben voilà vous avez des lycées c'est un peu plus dur, on vous montre comment ça se passe, c'est à peu près ça dans tous les lycées, vous avez des lycées qui sont un peu plus durs par rapport aux autres, si ça vous plaît ben y'a… allez-y quoi. Point. Moi on m'a pas appris ça, on m'a dit ben voilà vous avez des lycées qui sont peinards où c'est la glande… faut surtout aller dans ce coin là, dans ce coin là et dans ce coin là… surtout pas ici passque là ça craint et vous avez des profs qui dépriment enfin tout ça… N'y allez pas… n'y allez surtout pas et puis c'est comme ça qu'à mon avis qu'ça s'passe mal dans les … dans les ZEP c'est que y'a… personne veut y aller quoi… Si vous avez des profs qui sont stimulés et qui a quelque chose à côté qui permet de leur stimuler c'est à dire c'est à dire de l'argent ou des moyens, ch'uis sûr que ça se passerait autrement… Pourquoi ça se passait mal l'année dernière au lycée où j'étais ? A la rigueur je serais bien resté moi si tout était dédoublé… dédoublé c'est peinard, enfin c'était peinard l'année dernière en tous cas… en tous cas moi avec les 3T euh… j'ai jamais eu de gros gros problèmes quand c'était dédoublé… passque l'prof… j'pense que les élèves se sentaient un peu plus ap… impliqués dans la formation, ils sentaient qu'ils avaient un… plus de dialogue avec le professeur, qu'ils étaient un peu plus surveillés, qu'il fallait qui fassent gaffe et pis on pouvais les aider quoi… c'qui veulent c'est qu'on… qu'on les aide… si on, si on est à 24 et qu'on est obligé de faire un cours… qu'on écrive au tableau, on peut pas aller voir tout le monde à 24 hein, ils s'emmerdent… donc évidemment ça se passe mal, voilà.

Pour toi, il n'y  a rien que tu puisses apprendre en dehors de ta classe…

Des classes de … ?

Non pour toi, en tant qu'enseignant, dans ta formation…

Tu veux dire les sorties, les trucs comme ça ?

Non, non, selon toi, il n'y a pas de possibilités de se former, de former un prof, en dehors de la pratique ?

J'comprends pas "en dehors de la pratique", c'est à dire ? Donne moi un exemple concret…

Bon, pour l'instant, tu m'as dit que le métier de prof ça s'apprend sur le tas, en classe, d'accord ?

Ouais.
Donc il n'existe pas selon toi d'autres savoirs du métier, des connaissances pour enseigner que tu pourrais apprendre en dehors de tes classes ?

Non. Pour moi ça sert à rien… enfin en deuxième année d'IUFM, on peut avoir des cours par exemple sur la notion de fonctionnaire, sur les droits, les trucs comme ça mais pour… pour en tant qu'enseigner avec les profs j'estime que… non. Passque préparer un cours, dire bon… ce qui faut faire ou c'qui faut pas faire à la rigueur ça tu t'en aperçois quand tu fais cours… Tu dis bon là ça passe mal, tu fais à la rigueur en discuter avec tes collègues…. mais aller à l'IUFM pour dire ça j'trouve que c'est inutile quoi… quand on te dit de faire un cours euh… te  dire  ce  qui  faut  faire  et  ce  qui  faut  pas  faire  quand  t'as  un  prof  de  français,  un  prof  de  maths,  un  prof  de  technique  euh…  ch'ais pas  une  secrétaire  ou  un agrégé,

c'est complètement différent la notion de cours… Quand t'es prof au lycée ou quand t'es prof en LEP à mon avis la préparation de cours ça doit être complètement différent. Au lycée c'qui veulent c'est quelque chose de bien précis avec le plan… quelques lignes de ce qu'il faut absolument apprendre euh… c'qui faut savoir avec beaucoup d'explications, el LEP, j'pense c'qu'ils veulent moi c'est une formule, l'application de la formule, à quoi ça sert et puis beaucoup d'exemples qui comprennent… ben y'a y'a aucune relation entre les deux cours…

Donc un enseignant qui sort d'une préparation CAPES et un autre qui sort d'une préparation PLP2, c'est un peu les mêmes ?

Ben moi, j'étais avec ceux qui préparaient le CAPES hein…

En deuxième année ?

En deuxième année, on était tous mélangés, y'avait les agrégés, les capésiens, les ca… capet, tout le temps.

Tout le temps ? Vous n'avez pas eu de cours spécifiques PLP ?

Ah si on a eu des cours… si on a eu deux journées, deux demi-journées mais là aussi c'était débile quoi… euh… ch'ais même plus c'que j'ai appris d'ailleurs… je pfffffff… si on avait la préparation pour le mémoire… alors ça aussi j'trouve ça débile, ça m'a servi à quoi ? A rien… J'ai j'ai j'ai fait un truc bidon. Pour moi j'ai fait un truc bidon, un TP, j'ai préparé un TP, une étude sur un style de TP, j'm'en sers pas… j'm'en sers pas… peut-être passque j'étais défaitiste et je me suis dit bon un mémoire ça sert à rien… j'étais parti du principe que ça servait à rien donc j'ai rien foutu, ça c'est peut-être euh… c'est peut-être mon cas particulier… mais euh bon pffffff… voilà quoi.

Bon alors imagine que ta formation ait été plus sérieuse et qu'on t'ait parlé de pédagogie par objectifs, de pédagogie différenciée, de rapport aux savoirs des élèves…

On m'en a jamais parlé…

Ouais, bon, alors imagine que tu sois tombé sur une formation où l'on t'ait appris de véritables techniques de gestion de classe, qu'on y ait parlé didactique, pédagogie, est-ce que cela t'aurait…

Apporter quelque chose ? A condition qu'il y ait des exemples concrets…

C'est à dire ?

Ben ch'ais pas moi… par exemple, dans ce cours là faut plutôt parler de ceci, faire passer par ce type de... de pédagogie que passer dans l'autre pourquoi ? Ben passque les élèves comprennent mieux... voilà.

Toi, dans tes classes, ça se passe toujours de la même manière, les élèves sont toujours assis à la même place, tu changes jamais rien…

Alors moi, c'que j'ai fait, enfin c'était par rapport à l'expérience de l'année dernière, c'est à dire que je connaissais pas le nom des élèves, j'ai dit bon, au premier trimestre vous bougez pas de place, point, vous avez ces places là, vous ne les bougez pas. Et depuis ils peuvent changer de place comme ils veulent…

Ils peuvent changer de places mais la disposition de la classe c'est toujours la même…

Ah ben oui. Tout simplement passqu'on a pas la possibilité, vraiment la possibilité de changer la disposition des classes hein… quand t'as trente élèves dans une classe bon ben c'est pas évident de changer…

Tu peux travailler en groupes quand même non ?

Ah… c'est à dire les rassembler pis faire un p'tit exercice euh… pffffff… non. Mais euh… j't'avoues qu'j'ai pas préparé ce style de cours là… et pis c'est pas… j'fonctionne toujours avec la même méthode.

Et tu ne penses pas qu'en changeant de méthode de temps en temps tu pourrais réveiller des élèves qui se sont endormis par exemple ?

Ben c'est à dire qu'ils ont toujours la même disposition mais quand… le cours on a une partie activités, la partie activités faut la faire à plusieurs, à la rigueur ils ont la notion de… de groupe. Il y a des gens autour, ils vérifient leurs résultats, ils demandent des ex… des explications avec d'autres élèves dans ce cas là effectivement c'est pas le même type de cours que j'leur donne… mais ils ont trois types de cours à la rigueur… ils ont la partie euh… activités où c'est eux qui cherchent et ils essayent de trouver le lien, pourquoi on fait ça ils essaient de vé… de faire ça ensemble, ensuite y'a la partie cours où là ils ont quelque chose de… de bien… cadré c'est à dire un plan qui faut absolument apprendre avec des exemples, je leur en donne d'autres où là ils essayent de comprendre le cours puis ap… ensuite y'a la partie exercices où ils sont plutôt… c'est un exercice plutôt personnel où ils essayent de réfléchir soit tout seul soit à deux… et puis y'a quelqu'un qui va au tableau à chaque fois pour corriger… et… dans ce cas s'il y a un élève qui a des problèmes il me demande et on refait l'exercice pour que tout le monde comprenne… enfin moi je… je marche comme ça et… et j'ai pas trouvé mieux pour l'instant, donc si je trouve mieux à la rigueur, si une autre disposition que les élèves comprennent mieux, qu'ils soient plus à l'aise pourquoi pas… mais pour l'instant j'ai rien trouvé peut-être passque je débute euh… passque j'ai pas… peut-être passque que j'ai pas cherché non plus en fait…

Mais est-ce que tu ne crois pas que c'est un peu limité la formation sur le tas ? Tu ne crois pas que des formations externes puissent t'apporter des horizons nouveaux, des nouvelles pratiques ?

Mafpen par exemple ? Ha ben ça j'aimerais bien en avoir… si tu me trouves une formation comme ça ou si j'en trouve une ouais je veux bien tenter… mais est-ce qu'il y en a pour l'instant ? Moi, j'en ai pas trouvé en tous cas hein… Tout ce que j'ai vu moi, qui m'a intéressé c'était euh… découvrir la mé… la météo sur Internet ou des trucs comme ça quoi… sur des sujets bien précis et quand c'était un peu plus euh… vague ça m'a toujours emmerdé quoi… enfin je… ça m'intéressait pas… au bout d'une demie heure bon ben voilà j'avais lâché prise et puis je restais dans mon coin et j'attendais que ça se passe quoi. J'ai pas eu… j'ai pas eu de… vraiment de formation qui me plaisait… d'ailleurs cette année j'ai j'ai pris aucune formation passque euh pfffff… ça m'emmerdait quoi. J'ai pas envie de faire 40 bornes pour aller à Besançon et puis de m'emmerder toute une après-midi ou toute une journée… j'préfère rester avec mes élèves puis au moins discuter et puis de faire autre chose le soir… pour moi c'est une perte de temps pour l'instant les formations. Tout simplement passque j'ai peut-être eu euh une mauvaise idée avec la deuxième année d'IUFM euh… enfin quand j'ai fait les formations si à… l'année dernière… la seule formation qui m'a plu c'était avec les élèves difficiles sinon les autres formations que j'ai faites euh… c'était nul aussi… ouais l'année dernière c'était une formation interne à l'établissement, j'ai trouvé ça bien, j'ai trouvé ça intéressant, mais c'est la seule qui m'a plu hein…

Qu'est-ce que t'en as retenu de cette formation dont tu parles ? Y'a des choses que tu as réutilisées ?

Sincèrement non, j'ai pas regardé passque je suis un peu feignant quoi… mais disons que… style euh… enfin d'être un peu plus appliqué avec les élèves je pense que ça j'ai… oui, ça ça m'a servi quand même, bien… dire bon ben voilà qu'est-ce qui va pas, se mettre à côté de lui, d'at… d'attendre qui réfléchisse, qui donne une réponse déjà… ça je le faisais pas avant… des petits trucs hein… c'est euh… c'est des trucs que je fais mais euh… ce que j'ai appris concrètement j'm'en rappelle plus quoi… j'ai uniquement, justement uniquement j'ai eu des exemples concrets qui m'ont servi… mais euh… la grande vision des choses euh… non j'm'en rappelle plus… j'ai encore les petits papiers, d'ailleurs ch'ais plus où ils sont… (rires)… c'est paumé dans mes affaires… voilà quoi… donc si y'a des formations qui sont intéressantes oui… moi j'ai pas envie de… de demander une formation histoire d'avoir des jours peinards quoi… pour l'instant… j'en suis pas arrivé à ce niveau là… tant mieux à la rigueur, ça veut dire que ch'uis bien content de faire cours… par contre l'année dernière j'étais bien content d'être en formation… ça ça a changé c'est vrai… c'est pas la même vision des choses… c'est pour ça que j'ai envie de rester là où je suis…

Quand un quidam te dit "vous les profs, vous foutez rien, vous avez plein de temps libre…" quelle est ta réaction ?

Ben ça m'énerve un peu passque j'ai des collègues, surtout en français, je m'en suis pas aperçu l'année dernière je sais pas pourquoi, mais en tous cas cette année ils ont beaucoup de boulot, c'est à dire que pour les corrections de copies ils mettent quasiment euh… ch'ais pas… une demi-heure pour corriger une copie… bon alors ça dépend des disciplines, ch'uis sûr que y'a certaines disciplines dont les maths, ch'uis sûr que les maths c'est une des disciplines où tu te la coule la plus douce quoi, passque finalement la correction de copies ça va vite c'est vrai ou faux et puis la préparation de cours ça change pas beaucoup d'une année sur l'autre, c'est quasiment le même programme. Ce qu'on peut changer c'est uniquement la pédagogie… alors pfffff bon… j'estime que c'est quand même crevant d'enseigner deux heures ou six heures d'affilée dans la journée… moi ch'uis… moi là où j'enseigne bien que les élèves soient gentils mais quand t'essayes vraiment de te… de te mettre dans ton travail et de l'expliquer concrètement donc tu réfléchis… mine de rien quand même… d'être bien posé, d'avoir une voix lente, d'essayer de bien articuler, d'expliquer le plus simplement possible et ben moi ça me crève… après six heures et demie de cours ch'uis quand même crevé… bien que je sois dans un lycée pépére… donc j'trouve pas ça normal qu'on dise ben voilà vous foutez rien… Moi les… bien que je sois dans un lycée cool euh… ch'uis bien content d'avoir mes quinze jours de vacances… Je pourrais très bien faire 32 semaines d'affilée au point de vue bon euh… pfff… ou ce serait… physiquement ce serait possible mais j'… j'aime bien décompresser quoi… j'trouve que les 15 jours de vacances sont quand même les bienvenues histoire de décompresser un peu et de se mettre euh… de se mettre un peu au vert quoi… passque c'est quand même prenant de faire cours hein… j'pense que les… les personnes qui disent ça ne se rendent pas compte… ils devraient, ils devraient faire cours, ils devraient aller d'ailleurs là où j'étais l'année dernière j'pense ils comprendraient tout de suite quoi… ils se permettraient moins à gueuler…18 heures de cours ça veut pas dire qu'on fait 18 Heures de boulot hein… y'a quand même les heures de préparation de cours euh… de correction euh… et puis euh y'a y'a y'a les conseils de classe, moi ch'uis prof principal ça me prend quand même pas mal de temps hein… t'as toujours un élève qu'a un problème, qui demande des explications euh… qui… on a besoin de voir ses parents, de voir un éducateur etc… ben ça ça prend pas mal de temps hein… y'a aussi la recherche de stage, les aider à faire ch'ais pas moi un curriculum, des choses comme ça et ben ça prend du temps et c'est pas compté hein… et justement avec la nouvelle réforme c'qui va s'passer c'est qui va y avoir de plus en plus de profs qui vont dire ben voilà on est payé euh ch'ais pas 18 heures ou 20 heures et ben on va faire que ça… vu qu'c'est pas dans le… vu que Allègre a voulu dire qu'on va faire 20 heures on va faire que 20 heures et puis à présent c'est démerdez-vous… Je suis sûr que ça va se détériorer au niveau enseignement… ch'uis sûr que ça va mal se passer d'ailleurs euh… nous, hier soir on avait une réunion pour la nouvelle euh… réforme… et y'a beaucoup de profs qui disaient ouais ben pisqu'Allègre dit que on doit faire… vous faites 18 heures de cours ben vu que c'est en dehors des cours ben on va pas y aller, point. Pour lui montrer que ben si y veut partir de ce principe là ben on vient pas dans, dans ce genre de réunions… mais j'les comprends un peu à la rigueur hein…

Mais cette idée défendue par Allègre que les profs de LEP en font moins que les autres profs étant donné que les élèves sont en stage, c'est un peu fondé non ?

Ben oui. Pour moi c'est un peu fondé passque l'année dernière par exemple je suis allé rarement aller voir mes élèves en stage… et ça j'm'en veux un peu passque c'est complètement dégueulasse et illogique… ch'uis allé voir uniquement les élèves de 3T passqu'on me l'avait demandé… ch'uis allé voir un ou deux élèves pour les terminale productique… mais ça m'a pas pris les 8 heures par semaine hein…donc c'est vrai que de ce côté là bon… pour moi c'est vrai que c'est pas normal quand même quoi…

Donc l'idée de rattraper ces heures non faites se justifie…

Ouais mais… c'est légitime, c'est vrai que c'est légitime d'un côté c'est à dire qu'on peut nous… on peut nous donner des heures supplémentaires mais pas… le nombre d'heures qu'ils nous demandent pour la nouvelle réforme c'est à dire le nombre d'heures qui font quand t'es pas là… si t'as 8 heures, s’ils font huit semaines de… de stage et que tu fais 8 heures par semaine, ça fait 8 fois 8, 64, donc tu dois deux fois 64 heures, je trouve ça dégueulasse quoi… passque quand même quand tu vas voir un élève en stage ou… ch'ais pas comment ça se passe en… enfin ça se passe différemment dans différents lycées… j'sais que nous euh… apparemment c'est uniquement les profs de… d'atelier qui y vont passque euh… il y a eu une bagarre en… au début euh… les profs d'atelier étaient payés quand ils allaient voir les élèves en stage donc ils se sont dits ben les profs d'enseignement général vous vous démerdez après… donc y'a toujours cette… ce type de bagarres qui circulent dans le lycée et apparemment euh… quand tu vas voir un élève en stage ça te prend quand même pas mal de temps, ça te prend, ça te prend au minimum trois heures quoi, c'est le temps du trajet, le temps de la discussion euh… pfff… le temps de revenir euh… c'est vrai que ça prend du temps… dire qu'il faut rattraper ces heures oui… mais pas autant qu'ils nous demandent… voilà… et puis de les rattraper euh…en début d'année ça aussi j'trouve ça complètement illogique quoi… faudrait qu'on… qu'ils nous donnent des heures à la rigueur pendant qui sont en stage mais pas pendant… pas pendant qui z'ont… pendant qu'on fait cours quoi… je me vois p… mal faire trente heures de cours en début de semaine quoi… tiens justement en parlant de ce que t'as dit… enfin c'que je trouve dégueulasse c'est que… ça c'est salaud pour les profs qui sont pas profs principal c'est que les profs principals c'est quand même eux qui se coltinent tout le boulot pour les stages, j'trouve ça assez dégueulasse, j'trouve que y'aurait quand même, enfin j'trouve… ça devrait être normal que les… les élèves qui enseignent dans ces classes là aident aussi à… les profs aident à trouver des stages pour les élèves s’ils ont des difficultés… moi j'ai des élèves qui sont en… comptabilité… au bout de… ch'ais pas moi… six ou sept visites dans une entreprise ils ont du mal encore à trouver du boulot, j'estime que là on pourrait les aider en tant que prof… et uniquement s’ils ont déjà cherché à trouver un stage par eux-mêmes… et là ce serait… normalement c'est pas uniquement au prof principal de s'en occuper… si y'a beaucoup d'élèves dans ce cas là j'estime que… faudrait que les autres profs aident… voilà… c'est ce que je voulais dire…

Alors il y a une idée défendue par un syndicat qui pour couper court à toutes ces critiques extérieures et intérieures qui propose la semaine de 35 heures pour les profs… c'est à dire 18 heures de cours et les 17 qui restent en présence obligatoire au lycée… ce qui permettrait de mettre ne place des heures de concertation pour construire des vrais projets, d'assurer une présence adulte sous forme de permanence constante pour les élèves… qu'est-ce que tu en penses ?

Ben moi ch'uis pas trop d'accord pour la simple raison que j'aime bien préparer les cours quand j'veux… alors si tu fais tes 35 heures ça veut dire que… pendant que t'as pas cours faut que tu travailles… tu vas pas rester à végéter euh et à t'emmerder en fait… donc moi ch'uis pas trop d'accord de ce côté là quoi… moi j'aime bien soit pré… avoir du temps bon ben j'ai pas cours l'après midi, il fait beau j'ai envie de me balader je sors… là tu pourrais plus le faire… moins de libertés pour les profs…

Oui là tu parles en terme de qualité de vie mais professionnellement c'est pas vraiment défendable, tous les autres travailleurs passent 35 heures minimum sur leur lieu de travail… qu'il pleuve ou qu'il fasse beau…

Ouais mais eux ils ont le choix pour choisir leurs vacances… nous non. C'est vrai qu'on en a plein, à la rigueur euh… (rires)… mais moi ce que je voudrais c'est euh… ben justement avec la nouvelle réforme apparemment on peut euh… on peut choisir à la rigueur… de faire moins d'heures de cours dans une semaine par rapport aux autres, c'est ce que j'ai compris alors à mon avis c'est faux, complètement faux… ouais c'est vrai que c'est dégueulasse mais c'est quand même un p'tit atout supplémentaire en tant que prof… c'est quand même agréable d'avoir une demi-journée libre dans la semaine, ou une journée… Ca veut pas dire que… ça veut pas dire que tu vas rien foutre quoi… t'as quand même du boulot à préparer, ben le boulot euh… si tu le fais pas dans la journée, tu le fais dans la nuit ou dans la soirée… ben tu travailles quand même, tu fais tes 35 heures quand même hein… est'ce q… y'a beaucoup de… de salariés qui font ça, c'est à dire en rentrant du boulot tu bosses encore ? Non. Ben ça aussi hein… nous, nous c'est un désavantage quand même, quand on rentre chez nous on travaille encore… Tu te dis que bon même si t'as pas cours t'as du boulot à faire… c'que je voudrais bien moi c'est avoir un boulot où tu puisses dire euh… ben à la rigueur avec les 35 heures que tu dis… quand tu rentres chez toi t'as plus rien à faire…

Oui ça ferait partie de l'idée…

Ouais… ouais mais bon euh… (rires)

Mais l'idée force de ce projet serait plus pédagogique, le projet postule que les profs seraient plus disponibles pour animer des activités hors classes, pour s'investir davantage dans la vie de l'établissement, pour entretenir des relations plus humaines avec les élèves…

C'est à dire que les profs se sentiraient obligés de faire quelque chose… ouais mais se sentir obligé, je l'aime pas ce mot là si tu veux… j'voudrais que ça vienne par eux-mêmes…

Ouais dans l'absolu mais en réalité c'est pas ce qui se passe… Tu fais des trucs en dehors de tes cours toi ?

Moi ? Ben j'm'occupe pour l'instant des élèves, et j't'avoues que j'ai pas … pour l'instant j'ai pas trop le temps de faire autre chose hein… point quoi. Moi j'ai envie d'en profiter un peu de ma vie pour l'instant… peut-être au bout de quatre cinq ans quand j'aurais préparé as… suffisamment de cours que bon euh… j'aurais du temps libre, plus de temps libre… je m'investirai peut-être plus dans les… dans des sections, des trucs comme ça, pour l'instant j'ai pas le temps quoi. Point. Ou j'ai pas envie de m'en occuper. Voilà. Là ch'uis rentré hier soir passque y'avait une réunion à six heures et demie bon j'avais prévu de bosser euh…j'ai pas eu le temps donc euh… voilà ça me repousse encore hein… c'est vrai que pour l'instant ch'uis un peu faux-cul pour dire que j'ai pas envie de… de faire… de faire des… des clubs… peut-être que plus tard j'en aurais envie… mais euh bon euh… j'm'occupe déjà des élèves qui ont des… en soutien quoi… j'envoies des élèves en soutien et je vais les voir de temps en temps en dehors de mes heures… donc j'estime que quand même c'est du boulot supplémentaire hein… et ça c'est euh… c'est pas quelque chose d'imposé quoi… à la rigueur si j'ai pas envie j'viens plus les voir… y'a quand même des emploi-jeunes qui s'en occupent… moi j'aime bien… j'aime bien avoir des choses où je puisse dire bon ben voilà j'en ai marre j'ai envie d'arrêter un peu quoi… qu'on m'impose pas des choses… si j'ai envie de partir du lycée bon ben bon… ça j'aime pas ça qu'on m'impose des choses… c'est pour ça que en tant que prof c'est un bon côté quoi… on a quand même pas mal de libertés…

T'es quand même d'accord pour dire que les élèves en difficulté ont besoin d'un encadrement adulte…qui soit pas forcément celui des emploi-jeunes…

Ah oui… mais en tant que prof quand t'as fait deux heures de cours avec des… des gugusses comme ça t'as pas envie de t'impliquer un peu plus hein… enfin moi en tous cas…

Oui mais c'est un peu pervers, parce que c'est bien en s'investissant avec ces élèves là que ça se passe mieux non ?

Ah oui c'est sûr… ça c'est sûr…

Alors comment tu résous ton équation là ?

Eh ben… faut choisir… faut… soit tu dis bon ben… c'est ce qui faudrait faire oui… mais quand ça se passe mal au début est-ce que t'as envie de t'impliquer un peu plus ?

Ben il faudrait que tu sois persuadé que ton engagement en dehors des cours est payant…

Oui ben moi j'étais pas persuadé si tu veux… j'étais défaitiste dés le début. Le problème est là. Peut-être qu'en restant plus longtemps je serais poussé à me dire bon ben j'ai pas le choix faut vraiment que je m'investisse dans… en dehors du… des cours. Effectivement je l'aurais peut-être fait… effectivement mais l'année dernière j'avais pas envie de faire autre chose quoi… le seul truc dont j'avais envie c'était partir du lycée quoi… malheureusement… je m'étais un peu impliqué avec les 3T en faisant de petites discussions mais bon euh… un peu en dehors des cours… un peu hein… passque j'en ai pas fait beaucoup… ça a pas servi à grand chose… ça se passait mieux en fin d'année passque tout simplement j'avais plus mes deux heures de classe entière… mais j'aurais continué avec mes deux heures de classe entière à mon avis euh… y'aurait toujours eu le même problème… passqu' aussi y'a… enfin… y'a aussi le problème des élèves qui… qui ont une vision de dire bon ben voilà c'est un nouveau prof, on a fait chier celui d'avant, faut le faire chier… puis ça ça casse tout même si t'as des élèves qui ont envie de… s'impliquer ou de bosser euh… c'est vrai que d'être plus impliqué ça pourrait améliorer beaucoup de choses… mais bon… faut avoir envie aussi… et l'envie euh… faut être motivé déjà… et moi pour l'instant je suis pas très motivé pour ça… à la rigueur je ferais bien une balade avec les élèves en fin d'année… parce que ça se passerait bien… uniquement passque ça se passe très bien… le problème est là… si ça se passe mal t'as pas… t'as pas vraiment envie de te forcer pour des élèves…

Mais tu trouves pas qu'il est là le cercle vicieux ? 

Ouais ch'uis d'accord c'est un cercle vicieux… faudrait que ça change… ouais mais faudrait… passque si on fait des sorties, une sortie ça va pas suffire, faut en faire régulièrement à mon avis pour que ça marche et si on en fait régulièrement faut qu'on ait des heures disponibles, des heures quand même payées, faut quand même qu'on ait des choses en supplément. Tu vas pas faire ça bénévolement…

Oui mais ta compensation c'est que ça va mieux se passer en cours…

Oui mais ça me suffit pas quand même, moi ch'uis désolé ça me suffit pas quoi… t'impliquer dans un qu… dans quelque chose de pédagogique ça te demande quand même du boulot quoi… et avoir quelque chose qui se passe mieux en cours moi ça me suffit pas… ch'uis désolé quoi…

Mais tu dis toi-même que tu fais pas tes 35 heures…

Oui. Oui je les fais pas mes 35 heures… ch'uis malhonnête… oui ch'uis malhonnête enfin ch'uis malhonnête… oui ch'uis malhonnête pasque je fais pas 35 heures de boulot dans la semaine… je suis feignant. Je sais que je suis feignant. Voilà quoi (rires)… Je suis feignant aussi tout simplement passque je me sens pas à l'aise pour faire une sortie aussi… Si j'étais un peu plus à l'aise avec les élèves je pense que je pourrais m'investir un peu plus… mais quand t'es pas à l'aise t'oses pas faire quelque chose… déjà t'attends que les autres le fassent pour voir si effectivement tu… tu pourrais faire ça… mais moi j'ai jamais vu d'exemples encore… j'aurais été incapable de faire ça avec les 3T quoi… avec les élèves là que je vais avoir oui… oui je vais m'investir… mais uniquement avec ces élèves là… passque je sais qui sont… qui sont capables de bien se tenir quoi… donc j'aurais pas trop de problèmes, je me sens vraiment à l'aise, je peux les engueuler, je peux leur dire bon ça vous faites pas euh… ils vont me croire et ils vont le faire… enfin je crois…

Bon pour finir cet entretien je te propose de discuter deux situations… alors d'abord s'il t'arrive de rencontrer un capésien ou un agrégé qui te dit que t'es un espèce de sous-prof parce que tu ne maîtrises pas ta discipline comme lui… comment tu réagis ?

Enfin moi ça me fait marrer, j'lui dis peut-être hein, mais j'm'en fous de ce que tu penses moi j'peux te dire exactement la même chose, toi t'es un p'tit merdeux qui se croit plus fort que les autres passque t'es mieux payé mais euh… j'm'en fous en fait… ça me fait plus marrer qu'autre chose… j'lui dis t'es vraiment con quoi… si tu penses ça c'est que t'es con, c'est que tu es élitiste et ça sert à rien passque si ça se trouve moi je vais peut-être apprendre des choses plus simples mais au moins ils vont peut-être comprendre ou ils seront contents d'apprendre ça, toi tu leur fais apprendre des trucs si ça se trouve ils en ont rien à foutre et ils te disent oui mais pour te faire plaisir… alors où est… où est la satisfaction dans l'enseignement ? Si ça se trouve euh… moi je suis plus con… si ça se trouve moi je suis plus satisfait à enseigner des trucs faciles que toi et ça tu t'en rends même pas compte…

Mais donc tu admets que tu en sais moins que lui quand même…

J'enseigne des trucs plus faciles, ça je l'admets vraiment. Je l'admets. De toutes façons ça se voit dans le programme c'est clair hein… mais ça veut pas dire que t'as un ens… une qualité d'enseignement qu'est plus faible ou… moins bien. C'est complètement faux, c'est complètement illogique. Ben c'est normal qu'on admette qu'on fait des trucs moins… plus faciles, c'est pas leur priorité… c'est normal qu'ils apprennent moins de choses… on leur demande pas d'être intel… enfin de de de réfléchir un peu plus on leur demande d'être manuels… c'est ça leur but… c'est normal qu'on leur apprenne des choses moins… plus… voilà quoi…

Le même capésien s'aperçoit que tu n'es pas si "mauvais" que ça en maths ou en physique, t'en connais même autant que lui…

Et il me dit pourquoi je passe pas le CAPES ou l'agrèg ?

Non mais bon c'est une bonne question…

Ben j'lui dis passque ch'uis bien content de faire ça puis je me plais bien, je suis à l'aise avec les élèves… et j'ai pas besoin de… de passer un autre concours… pour, pour enseigner quoi… voilà…

Bon, en fait c'est pas ça qu'il te dit, il te dit que vu ce que tu sais tu donnes de la confiture aux cochons…

C'est à dire que je leur… c'est à dire que je suis bien content de de donner un truc simple euh comme ça je me foule pas et que ça se passe très bien comme ça… ?

Mmmmmm

J'leur dis que moi ça me suffit largement pour être heureux quoi… j'ai pas besoin de… de me forcer à réfléchir euh… ch'uis peut-être feignant… c'est passque ch'uis feignant que c'est ça c'est possible… mais moi ça me suffit quoi… si j'ai besoin de réfléchir un peu plus je ferais autre chose, je passerais un concours mais pour l'instant ça me satisfait pleinement… et pis non je suis pas d'accord d'ailleurs passque tu peux faire… tu peux préparer des cours qui soient complètement différents des cours que tu prépares habituellement et puis ça ça te demande de la réflexion, de la recherche... essayer de créer quelque chose de nouveau... et ça ça peut être aussi intéressant… j't'avoues que j'en fais pas pour l'instant quoi… j'm'occupe de ce qui faut, de ce qui faut déjà préparer… donc là dessus y'a de la recherche, c'est pas la même recherche mais ça peut être tout aussi intéressant que… que de réfléchir sur des exos durs… voilà…

Merci

Annexe 6 : entretien de Françoise
Alors dans un premier temps si tu pouvais me retracer ta trajectoire professionnelle, celle qui t'as amenée jusqu'à aujourd'hui…

D'accord. Donc je commence par la fin de mes études ?

Oui, même par le début si tu veux…

Alors qu'est-ce que je pourrais te dire d'intéressant ? J'ai toujours voulu, j'ai toujours voulu faire de l'enseignement, au début c'était instit après jusqu'en terminale j'ai hésité entre les maths et l'allemand, j'savais pas trop si j'voulais faire maths, allemand… et puis à l'époque le… le nombre de postes au concours au CAPES qui m'avait euh… qui m'avait décidé… y'avait plus de postes en maths… donc j'ai préparé le CAPES de de… de maths une année. Je l'ai échoué donc euh j'ai été MA, et j'ai repréparé le CAPES et en fait c'est là que j'ai appris qu'il existait des professeurs qui étaient appelés à enseigner dans les… les LEP quoi… Alors euh pfff… je savais même pas ce que c'était un LEP en fait… donc je me suis renseignée, j'ai fait les cours du soir en fait et puis j'ai, j'ai réussi ce concours là donc assez rapidement. Et donc voilà je me suis embarquée là-dedans euh et j'ai encore pas regretté (rires)…

Donc pour toi c'est juste à la sortie du bac…

Euh le concours, alors, le concours, à la sortie du bac j'ai f… j'ai choisi la matière si tu veux, les maths mais après LP c'était euh…quand j'ai eu euh quand j'ai préparé le… quand j'ai raté le… la première fois le CAPES que j'ai, que j'ai été donc MA et que je repréparais le CAPES, j'ai appris qu'il existait un autre concours de prof…

Donc après le bac tu rentrais dans une école qui te préparait à être prof…

C'est à dire que, une fois qu'on avait donc, une fois qu'on a réussi ce… ce concours d'entrée on avait une formation dans ce qui s'appelait les ENNA, école… normale nationale d'apprentissage… je crois ouais c'est ça… et donc on restait un an en ENNA et ensuite on faisait une année de stage… moi je l'ai faite à Romans donc dans la Drôme. J'ai fait donc cette année de… de stage et après au mouvement national je suis arrivée là. En 82.

Et tu t'es plue tout de suite ?

Ben écoute, la première année j'ai demandé un dossier de mutation, je l'ai jamais rendu et pis après j'en ai jamais demandé… mais parce que je me suis… la région m'a plue, je me suis fait des amis enfin… et puis et puis j'aimais travailler ici…

Par rapport aux concours est-ce que tu te souviens comment ça s'est passé, est-ce que tu as passé la PLP parce que tu avais échoué au CAPES ou vraiment le PLP t'intéressait plus que l'autre concours ?

Ben écoute euh… enfin j'ai je je… enfin la… la déce…j'ai pas vraiment été déçue d'avoir raté le CAPES dans la mes… enfin j'ai été admissible mais je n'avais pas du tout prép… j'avais pas du tout préparé l'oral passqu'en fait après avoir passé l'écrit j'm'étais dit que je ne serais jamais euh… jamais admissible donc j'étais allée bosser en fait, tu vois faire des boulots de bureau, à l'inspection académique des trucs comme ça, et donc euh… non en fait ce que j'avais envie c'était… ce dont j'avais envie c'était d'être prof et puis… et puis pourquoi pas en lycée professionnel… ça ça m'intéressait… ça m'intéressait… mais je savais pas trop… enfin je savais pas trop ce qu'était un lycée professionnel quand même quand j'ai passé le concours… ça c'était pour… j'ai passé le concours pour multiplier mes chances d'être prof quoi si tu veux… et la même année donc j'ai, la même année donc j'ai passé le le, enfin ça s'appelait pas PLP, ouais le PLP et j'ai repassé le CAPES et j'ai été reçue au PLP et puis euh j'avais pas été admissible au CAPES cette année là… donc je me suis engagée dans le LP mais… voilà…

Alors tu as eu ton concours et après… ton année de formation ?

En ENNA on avait une année de formation, alors on était… on avait des cours euh théoriques donc euh… en maths, en physiques aussi passque là, on est bivalent alors qu'au CAPES on était, on est pas, on est monovalent et puis on avait des cours de, des cours de psychopédagogie, on avait des cours de… oui, oui c'est ça, et des cours euh d'appli… des leçons d'application… donc dans les, dans les ENNA, ils y avaient des LEP intégrés et donc euh… on faisait, on faisait cours dans des classes de ces LEP intégrés, avec des profs qui étaient des… des tuteurs en quelque sorte…

Donc la formation ne s'adressait qu'aux profs de LEP…

Oui on était qu'entre profs de LEP, contrairement aux IUFM où y'a l'intérêt du brassage…

Intérêt pour qui ?

Pour les profs de LEP, pour tout, pour tout le monde…

Pourquoi ?

Ben pour qu'ils savent que les autres existent, pour qu'ils connaissent euh… Moi quand j'ai passé le CAPES je savais pas… enfin… je savais pas qui enseignait en lycée professionnel, je savais que les ly… les CET à mon époque existaient parce que y'en avait un qui était dans le lycée que je fréquentais mais… je savais pas qui enseignait dans ces, dans ces euh, dans ces établissements là, moi ça me paraît intéressant que les gens se côtoient, que les gens se… ne serait-ce que pour déjà connaître un peu le système scolaire, que des enseignants connaissent mal…

Maintenant comment tu te sens professionnellement parlant après 20 années d'exercice ?

(rires)… comment je me sens ? Aides moi… aides moi… à préciser un petit peu…

Ben je ne sais pas, on pourrait parler en termes d'évolution par exemple… Depuis que tu enseignes comment tu as changé, positivement ou négativement…

Positivement (rires)… mais, enfin, je… enfin… mais c'est arrivé assez vite, j'ai j'ai l'impression que j'ai fait, comment te dire… J'ai assez vite attaché moins d'importance à ma… aux matières que… ben qu'à ce qui a autour avec les gamins quoi… euh… je sais pas, j'entends toujours les gens dire euh j'ai fait une année en LEP j'ai régressé et tout, c'est vrai… moi dans ma matière ch'uis… j'pense que… ch'uis nulle quoi, enfin nulle, tu vois ce que je veux dire ? (rires) J'pense, j'espère que pour les élèves je suis à la hauteur mais euh… mais j'trouve… j'ai vite trouvé une, enfin une compensation au fait de ne pas enseigner des maths à un… à un haut niveau, pas enseigner des maths à des élèves qui sont passionnés des maths même si mon travail c'est aussi peut être de les, c'est aussi de les intéresser mais j'ai trouvé qu'il y avait tout un autre euh… tout un autre euh… tout un intérêt, tout un autre vo… tout un autre, une autre facette du, du boulot, surtout avec ce type d'élèves il me semble… donc y'a eu cette évolution là… euh moins moins moins axé sur la matière et plus rapidement sur le contact, sur le… mmmmm…

Donc maintenant comment tu te sens ?

Ben Bien (rires) j'me sens, j'me sens… enfin moi j'me sens bien mais j'ai… comment dire… j'me sens… j'aime mon boulot mais… j'ai toujours peur de… j'ai toujours peur de mal le faire quoi… de mal le faire alors comment te dire ça ? Ben je sais pas, des trucs tout concret, tout bête… mais j'ai des, j'ai des, cette année, non pas cette année enfin, j'ai des élèves qui, j'ai des élèves qui bossent pas, qui… qui sont démotivés, désintéressés et puis j'ai l'impression que que… bah ch'ais pas mais que collectivement, mais je ne sais pas, qu'on fait pas tout ce qu'il faut, qu'on fait pas tout ce qu'il faut pour changer ça… j'ai un peu le sentiment de… quand même d'impuissance par rapport à ça… je réponds pas à ta question ?

Si si tout à fait… C'est qui "on" ?

Ben nous les profs euh… d'abord je pense, et puis… et puis il doit y avoir aussi d'autres euh… d'autres responsables entre guillemets… ben c'est bateau de dire ça, je sais pas…

Mais toi tu te sens toujours aussi motivée qu'au départ ?

Ah oui je crois, mmmmm, oui oui, je viens de bon cœur et quand je viens pas de bon cœur ici euh j'ai remarqué que c'est, que c'est euh… j'allais dire dans le bahut c'est plutôt les adultes qui m'embêtent, que les jeunes quoi… j'trouverai, je trouve, bon, je trouve des circonstances atténuantes aux jeunes, j'en trouve pas, pas trop aux adultes quoi… et j'aime venir au lycée…

Qu'est-ce que tu leur reproches à ces adultes ?

Alors, ouais mais alors je vais parler d'ici, c'est pas intéressant, ch'uis jamais allée voir ailleurs, alors c'est pas trop intéressant ce que j'ai à te raconter mais… ben ici je, mais mais mais c'est des gens que je trouve euh démotivés, démobilisés et puis du coup euh qui sont, pis du coup ben, je sais pas comment te dire… ben je trouve qu'ici y'a des gens qui ont cassé des gamins en leur tenant des, des propos, inadmissibles, en les, en les rejetant quoi… ouais par des attitudes, par des paroles et… bon je… je comprends aussi qui y'ait des gens, et puis ya peut être une lassitude qui s'installe, et pis… c'est vrai que le, c'est vrai que le boulot des gens auxquels je pense a du beaucoup changer, entre le moment où ils ont commencé, où ils sont arrivés avec euh, je pense surtout à des gens du professionnel aussi, tu vois, qui sont arrivés avec un savoir-faire professionnel et puis qui ont, qui ont de plus en plus reçu ben des gens qui… qui en d'autres circonstances, dans un autre contexte économique ne seraient pas venus à l'école, et puis il a fallu, il a fallu faire avec ces, avec ces jeunes qui les ont peut être déroutés, enfin, je sais pas… je sais pas. Mais d'un autre côté je me dis quand même quand tu, quand t'es… quand t'es enseignant, quand tu acceptes de rester, tu as quelque part la, la resp… enfin ouais la responsabilité, le devoir de… pas d'y cr…, le devoir d'y croire c'est pas… tu dois y croire sinon faudrait peut être avoir le courage d'aller voir ailleurs, mais c'est dur de dire ça aussi passque, passque qu'est-ce qu'on peut faire ? Quand on a… Je sais pas, je serai peut être comme ça…

Oui enfin ça fait quand même un bout de temps que tu es prof…

Oui, j'en suis à ma 19, vingtième année… je sais pas, quelque chose comme ça… oui c'est vrai, j'ai connu, j'ai vu des gens partir à la retraite avec euh avec toujours la pêche, avec toujours l'envie de venir voir les élèves… avec toujours l'envie de se renouveler, de faire des choses, de… non, c'est vrai mais je trouve qu'ici c'est… quand j't'ai dit que… quand des coups ça me ça me… gonfle de venir pour cause d'adultes j'trouve qu'ici y'a quand même une concentra… enfin une concentration de, de gens qui ont qui ont quand même euh, ouais qui sont un peu démotivés, qui sont un peu… du coup j'ai l'impression qui vivent plus enfin… ils vivent plus ici, moi je les vois pas ailleurs donc, ouais ils vivent ailleurs, ils ont des responsabilités municipales… oui oui, c'est tout à fait ça… mais tu vois j'te raconte des trucs d'ici mais c'est pas… j'ai pas de recul moi… 

Mais tu fréquentes aussi d'autres collègues d'autres établissements, tu penses que c'est différent ailleurs ?

(silence) ch'ais pas…

Il y a bien d'autres collègues avec lesquels tu discutes…

Ouais ouais ouais… non, j'crois qu'il y a toujours… mais peut-être pas dans d'aussi grandes proportions comme ça… non, j'pense que la situation est p'tit peu… mais pas dans ces proportions là quoi… donc y'a ça pis… moi j'trouve aussi, enfin du point de vue de mon travail ici, j'trouve aussi gênant de… de pas avoir de… ça c'est ce qu'on dit de toute façon tout le temps mais, mais moi, ça me pèse d'avoir à renouveler des liens chaque année avec de nouveaux collègues et puis le temps de renouer des liens et puis de dire ben tien on va pouvoir faire quelque chose ensemble les gens s'en vont quoi… ça c'est des choses qui me, c'est des choses qui me pèsent… (silence) de pas, oui, de pas avoir le temps d'essayer de de de de  de travailler avec les gens avant qu'ils s'en aillent quoi… ici, c'est un peu ça, t'as des, des gens qui sont… des anciens, tu vois qui sont là puis qui, qui ont plus très envie de de s'investir, enfin bon, s'investir, enfin s'investir c'est peut-être trop j’en sais rien, puis des nouveaux qui s'en vont… qui restent pas suffisamment, ça ça me fait de la peine, tu vois ce problème, enfin ça me fait de la peine… ouais ça me, ça me gêne quoi, ça m'ennuie, passque je me dis que ça pourrait contribuer à faire des choses plus construites, plus sur la longueur, faire un travail un peu plus euh plus efficace… enfin je sais pas ce que c'est vraiment être efficace, je sais pas… si déjà pour que les élèves se sentent bien , parce que y'en a beaucoup qui se sentent pas trop bien quoi, enfin, c'est pas, c'est pas, mettre les élèves un peu en confiance…

Tien on va parler un peu de la mission du prof de LP, c'est quoi pour toi la "mission" ?

Je sais pas, si on s'en tient aux textes euh, ch'ais pas, ça peut-être doit être les amener à réussir leur BEP, si ça en fait partie de toutes façons hein, contribuer à ce qu'ils aient leur… un diplôme. Qu'un maximum ait leur diplôme. Mais je sais, moi je sais que je suis, je suis contente quand des élèves, enfin je me dis que quelque part j'ai j'ai fait, enfin j'ai, tous on a réussi quelque chose quand on a quand on a des élèves qu'on revoit, qui reviennent et qui disent qu'en fait que les années qu'ils ont passé ici étaient des années euh, des années euh, des bonnes années pour eux, ils ont trouvé… passque j'ai des élèves qui le disent, qu'ils ont trouvé une écoute, qu'ils ont trouvé des gens pour euh… ben quand même pour leur dire qu'ils étaient pas si nuls que ça, passque on leur avait dit au collège, passque… Bon alors bon, la mission du, ch'ais pas, j'pense que ça commence un p'tit peu par …, un peu par là, à leur redonner un p'tit peu confiance, remettre… enfin faire que ces jeunes se sentent un peu bien pour pour leur, pour les remettre un peu sur les rails au point de vue scolaire pour euh, pour aboutir à c'qu'ils aient quand même un… une formation professionnelle et un diplôme. Donc euh… poses moi des questions parce que là…

Donc il y aurait deux grands axes dans la mission de l'enseignant, l'axe des diplômes, et puis un axe plus pédagogique, plus relationnel…

Ouais, ouais mmmm… oui, je dois oublier des trucs, hein, j'ai pas réfléchi moi à tout ça… oui. S'il me revient des trucs après…

Oui oui… bon, quand tu étais élève toi, tu étais comment ?

Ben, j'étais une élève très sérieuse, j'étais très très soucieuse, j'étais bosseuse, sinon sinon, j'avais… que te dire encore, c'est loin tout ça… euh, j'avais horreur des profs qui nous disaient vous faites rien, j'étais quand même assez timide, ils disaient après à mes parents que je les fusillais du regard, ouais, j'acceptais mal l'injustice euh, c'est ça que t'attends comme réponse ? 

Oui oui, tout à fait…

Quoi encore… j'aimais avoir des profs euh… enfin, dont je pensais qu’ils faisaient bien leur boulot tu vois, qu'ils préparaient leur truc, qui nous rendaient des copies… bon, moi j'étais dans des classes qui posaient pas de problèmes comme, tu vois, tu vois ce que je veux dire… en enseignement classique on était très scolaires aussi on était pas comme… donc euh, on avait moins de questions que nos élèves à la limite, on avait moins de problèmes, moins de préoccupations donc, et du coup ouais… ouais j'attendais euh oui que mes profs euh enfin fassent leur… donnent l'impression qu'ils fassent bien leur boulot, qui, qui… ouais qu'ils prennent en compte le travail qu'on faisait, qu'ils soient quand même… souvent je trouve qu'on avait des profs qui nous, qui nous disaient vous faites rien, vous… pas vous êtes nuls, non, mais qui trouvaient qu'on en faisait jamais assez… j'avais, j'ai eu des profs euh, j'pense aux dernières années euh surtout, mais qu'étaient euh qu'étaient euh… qu'étaient quand même, je pense, assez exigeants avec eux mêmes et puis du coup qu'étaient très très exigeants avec nous et puis qui ne se rendaient pas forcément compte de la somme de travail qu'on pouvait faire pour un résultat pas forcément à la hauteur tu vois… sinon, ouais je sais pas, je raconte ça mais c'est pas…

Si si… tu disais que tu avis voulu être prof très tôt, tu dates ça de quand ?

Au collège… mais je sais pas d'où ça vient… tu sais moi je suis d'une famille de paysans, mes parents étaient paysans, ben je sais pas… on me disait qu'il fallait travailler à l'école… je sais pas, je sais pas… J'ai eu, j'ai eu des, tu sais moi je crois j'ai eu aussi des instits euh… ouais c'est même pire tu sais c'était l'école à la campagne donc j'ai eu quasiment… jusqu'au CP j'ai eu tout le temps le même instit, donc… c'était quelqu'un de… et puis je pense que je, enfin je crois quand même que… enfin, j'ai du avoir quelque part avoir beaucoup d'enseignants que je… comment dire… pas que j'admirais, c'est pas le mot, mais que j'appréciais, qui me… ouais je pense que c'était des gens bien je crois… 

Bien j'aimerais qu'on saute un peu dans le temps, qu'on parle de la formation que tu as reçue à l'ENNA, et de ce qu'elle a pu t'apporter…

Ouais alors, là c'est… c'est assez ancien… moi ce qui me… je me souviens… j'ai toujours eu dans la tête que… je me dis que enfin, ça a été bien, que j'ai pas été blackboulée dans un LEP comme ça passque… j'a… bon moi j'étais jamais vraiment sorti du système scolaire en fait, tu vois, lycée, fac, j'avais été un p'tit peu MA mais, avec des premières S, enfin C à l'époque, terminale D donc c'était pas du tout le même public… et euh en fait euh je je connais même à l'époque les élèves de lycée professionnel étaient euh différents enfin dans leur comportement, dans le le, dans l'idée qu'ils ont de l'école, des des élèves que j'avais pu avoir même en étant MA et puis, tout le temps je me disais c'est quand même drôlement bien que… que l'on nous ait pas blackboulés dans les LEP, comme ça quoi… est-ce qu'on peut apprendre à être prof ? J’en sais rien… Alors, autre chose aussi, je repense à une chose, quand on était donc en formation, donc on était neuf dans notre section, on était à peu près cinq à être euh… à venir de de la fac quoi, on était étudiants et puis quatre qui avaient été MA plus longtemps… et en fait euh… ben ces gens là eux, étaient… étaient contents d'être en formation maintenant parce qu'ils avaient une expérience à apporter alors euh… eux étaient contents d'avoir leur formation après avoir enseigné quelques années, et et moi j'étais quand même contente de pas avoir été blackboulée dans un LP parce que, je me dis, enfin j’en sais rien mais, après je me dis mais tu te serais fait manger dans un… si t'avais eu des cours pour la première fois dans une classe de LEP enfin, sans t'y attendre quoi, sans avoir été un petit peu avertie du public euh passque c'est…

On t'a avertie du public, réellement…

Enfin on m'a avertie du public… disons que… quand j'étais à l'école normale à Villeurbanne, y'avait un LEP d'application comme je te le disais, un LEP intégré, et donc euh, ben là j'ai, on a fait des cours à des, à des classes, on a pu quand même un peu… même s'il est vrai que les élèves étaient quand même assez… assez tenus, enfin c'était des classes assez spéciales, c'était des élèves donc avec des maîtres d'application, des classes qui voyaient défiler quand même des stagiaires, on se rendait, enfin, on se rendait bien compte que, que c'était un public pas tout à fait le même que celui qu'on avait eu quand on était MA si on avait été un p'tit peu MA, tu vois… alors euh…

Qu'est ce qu'elle t'a apportée cette formation ?

Tu vois ça fait longtemps que j'ai pas repensé à ça…

Tout à l'heure tu me parlais des contenus de la formation, en dehors des stages pratiques…

Ouais, mais, en fait, je crois que ce qui m'a le plus, le plus marqué c'est de faire les leçons, et d'être en face des élèves quand même tu vois…

Donc ça ne s'apprend pas en dehors…

Je ne sais pas, enfin, je crois que tu ne peux pas tout apprendre… j'crois que, j'pense que, enfin… il faut que l'on ait une connaissance euh ben je sais pas, une connaissance des adolescents, une connaissance euh une connaissance des cultures, ça par exemple on l'a pas eu, je trouve que ça manque, une ouverture un peu sur les… les cultures différentes de de des élèves mais je crois pas, je crois pas qu'on peut tout apprendre en théorie alors qu'est-ce, tu vas me dire qu'est-ce qu'on peut apprendre, qu'est-ce qu'on ne peut pas apprendre j’en sais rien…

On va réfléchir comme ça, en terme de formation continue qu'est-ce que tu attends ? Est-ce que tu aurais besoin de quelque chose ?

Oh je crois que oui, que j'aurais besoin de quelque chose… bon le dernier stage que j'ai fait c'était la prise en charge des élèves difficiles, j'avais aimé, j'avais bien aimé ce genre de stage passque j'trouve que ça… enfin, ça te laisse un moment pour euh, pour prendre un p'tit peu du recul, pour réfléchir et puis pour euh, pour euh, comment dire, pour formuler un peu des choses dont t'as l'idée, tu vois que moi j'arrive pas à formuler parce que je prends pas le temps de réfléchir, parce que j'ai pas les moyens, enfin tu vois… ce stage là m'avait… m'avait euh… m'avait apporté beaucoup dans cette dimension là, connaissance de soi, des autres, oui, comment, comment, comment on réagit, qu'induisent tes réactions enfin c'est ça… et ça je trouve que, enfin je sais pas en formation si maintenant c'est fait en IUFM mais j'trouve que nous on l'avait pas… tu vois les cours de psychopéda j'en ai gardé quasiment aucun aucun souvenir et puis on avait des profs disons disons… et ouais ce serait des choses comme ça qui qui m'intéresseraient…

Pourquoi ? Qu'est-ce que ça t'apporterait réellement ?

J'ai l'impression que…non, j'ai l'impression que les élèves changent quand même , et moi aussi sûrement, parce qu'on a tous un… j'ai un vécu et puis les élèves changent, on a besoin de comprendre un peu ce qui se passe… un peu… et puis je trouve aussi, enfin, j'ai l'impression que c'est… bon les stages où des moments comme ça… tu vois là on parle mais ça fait je ne sais combien de temps que je n'ai pas pris le temps de réfléchir à tout ça… et je trouve pour ça oui, pour ça les stages c'est des pauses, des pauses où tu peux, tu peux un petit peu te remettre un petit peu en cause et puis de réfléchir à toutes ces choses là dans… enfin on n’a pas le temps… moi, je prends pas le temps, je prends pas forcément le temps de le faire, trop prise par le, par le quotidien, pour courir après, enfin faire le maximum du programme, enfin tu comprends ce que je veux dire, et euh, les stages je crois qu'on en a, enfin, on en a quand même toujours un peu besoin euh pour prendre le temps de se poser un p'tit peu et aussi pour que quelqu'un d'extérieur t'aide à te poser des questions et… à te poser des questions et à te faire réfléchir sur ta pratique… c'est surtout ça… ouais plutôt des stages sur… connaissance de soi, des autres… pratiques pédagogiques à adapter, des choses comme ça… c'est pas bien ce que je te raconte, c'est… enfin ça t'intéresse c'est ?… (rires)

Pourquoi tu te poses ces questions là…

Ben je sais pas parce que moi j'ai l'impression que c'est pas intéressant…

Tu vis des choses, tu en fais, et tu n’es pas les autres… tu existes non ?

Oui

Alors c’est intéressant… en tous cas pour moi…

Bon…

Bien, alors, qu'est-ce qui officiellement définit ta profession ? 

T'as pas une autre question là (rires)

Bon, alors qu'est-ce que tu crois qu'un inspecteur vient inspecter ?

Ah passque je croyais que tu faisais références à des textes à…

J'imagine que tu ne connais pas les textes par cœur…

Non, non non… alors qu'est-ce que l'inspecteur attend de moi quand il vient me voir… Je je je bon je te dis alors ce que je pense que l'inspecteur attend de moi…

Ben oui…

Bon alors je pense qu'il attend… pour l'expérience que j'en ai hein, quand même de moi, qu'il y ait un espèce de climat de confiance qui se soit instauré entre toi et les élèves, je crois, que tu, ben quand même que tu fasses, l'inspecteur il va regarder si tu fais ton cours, s'il est conforme, quand même conforme au programme, s'il est fait dans le temps, la progression, si tu euh… si tes élèves travaillent quoi, oui si t'as su instaurer un climat qui fait que ben tes élèves travaillent, participent, s'investissent, répondent aux sollicitations euh… oui… je pense…

Est-ce que ça correspond à tes objectifs ?

Euh… enfin, je crois, enfin… oui quand même parce que je… je crois que c'est primordial quand même d'avoir instaurer un climat de confiance, sinon je crois que pas grand chose ne passe quoi, et puis je crois quand même, oui je crois quand même que je suis quand même là pour enfin, officiellement je suis là pour faire un programme quand même… bon alors maintenant l'inspecteur euh, enfin, je suis pas certaine que l'inspecteur en venant nous voir euh une fois tous les six ans une heure, soit bien conscient du travail qu'un prof peut faire au quotidien dans sa classe, dans sa classe et puis en dehors de sa classe et puis… bon, un professeur s'il a instauré un climat de confiance c'est aussi que par derrière il a fait du suivi, il a fait, il a eu des contacts avec des familles, enfin avec des élèves, il a discuté avec des élèves, il a il a passé du temps à tout ça, il a… 

Oui mais l'inspecteur peut partir du principe qu'il est là même quand il est pas là…

Oui mais bon, je suis pas certaine quand il vient voir un enseignant, quand l'inspecteur vient voir un enseignant une heure comme ça, enfin, avec une classe… à mon avis… il est pas forcément conscient de ce que l'enseignant peut… enfin, peut faire par ailleurs, avec ses autres classes, tu vois ce que je veux dire, je sais pas, je vais sûrement être impertinente, je sais bien qu'on est censé faire notre boulot même quand l'inspecteur n'est pas dans la classe, je suis d'accord, mais un cours peut foirer pour différentes raisons…

Alors une nouvelle année commence quels objectifs prioritaires tu te fixes avec les nouvelles classes…

Ben essayer de de de… essayer de créer un climat dans lequel, enfin de, comment dire, de sérénité, enfin ch'ais pas trop comment dire, essayer de créer un climat de sérénité qui va te permettre de faire qu'on travaille quand même… d'essayer de faire en… ch'ais pas, je vais dans le concret là ? 

Ben oui…

Ben ch'ais pas, qui se parle euh … moi j'y arrive pas (rires)… mais j'aurais envie qui essaient de… ben de me parler correctement, de se parler correctement, de respecter des règles de v… essayer de faire en sorte qui vient, qui vivent en groupes euh… comment dire, ouais sereinement, ch'ais pas comment dire ça euh… en fait de créer un climat qui va faire qui vont se mettre au travail, qui vont pouvoir euh… et puis après essayer de les motiver sur une matière qui les a pas forcément… qui les tient… qui leur tient pas forcément à cœur et qui a été souvent cause de leur échec… alors euh, ça. Essayer de faire… qui travaillent quand même, enfin qui… enfin ch'ais pas leur redonner aussi confiance, leur, pfffff… essayer de leur faire comprendre qu'ils sont pas forcément nuls, parce que souvent ils arrivent avec cette idée là, quand même beaucoup d'entre eux arrivent avec l'idée qu'ils sont nuls, en plus le contexte du bahut est spécifique où, encore cette année j'ai pas mal d'élèves qui m'ont dit qu'on leur avait, on leur avait dit que que s'ils étaient pas bons ils viendraient ici… donc essayer de leur, de leur faire comprendre, de leur prouver qu'ils sont capables de faire des choses, de… ouais qu'ils sont pas plus bêtes que d'autres même si à un moment ils ont été en échec scolaire, ils sont capables de faire des choses, c'est ce que j'aimerais, c'est ce que j'aimerais arriver à faire… 

En tous cas c'est ton préalable…

Mais il me semble…

Comment tu expliques que les disciplines que tu enseignes, les mathématiques et la physique, aient pris si peu de place dans notre conversation jusqu'à présent ?

Et ben c'est ce que, je crois que c'est ce que je te disais tout à l'heure quand même, c'est que je… enfin, j'crois que la matière elle elle… enfin, elle est vraiment, enfin, j'crois que j'te l'ai dit, enfin, elle est sec… enfin, c'est pas le mot, j'pourrais, enfin, j'crois que si j'avais été prof de français j't'aurai dit pareil, tu vois ce que je veux dire ?

Oui mais est-ce que ça veut dire que tu es interchangeable avec un prof de français ?

Non. J'en serai incapable… parce que la matière elle est peut-être en nous, plus en nous… elle est… ch'ais pas comment te dire ça…

Quand t'as une heure de cours c'est bien une heure de maths…

Oui oui… mais peut-être qu'à travers ma matière, c'est à travers ma matière que j'essaie de faire en sorte de… c'est tout en faisant cours, à travers ma matière que j'essaie de redonner, de de de, de faire en sorte de… enfin, pour qu'ils reprennent un peu confiance… c'est à l'aide de ma matière, c'est mon support, c'est un support la matière… enfin je vois ça comme ça…

En LP et/ou ailleurs ?…

(silence)

Mais alors tu es "éducateur" avant d'être prof…

Non, non, c'est pas… non, j'ai l'impression que les deux sont complètement imbriqués… non, j'crois pas qu'on soit l'un avant l'autre mais j'ai l'impression qu'on est quand même les deux en même te… vraiment, c'est carrément imbriqué… non, on est pas des édu… on est des profs et moi j'ai l'impression de dire qu'on est des profs avec de plus en plus, avec quand même de plus en plus une grosse part d'éducateur… mais c'est bien possible qu'on soit plus éducateur ici, aussi… parce que a… avec tu vois… j'te raconte des trucs mais j'ai l'impression quand même que c'est bien lié, c'est peut-être plus fortement lié à ce bahut aussi… passque… j'ai l'impression qu'on est quand même obligé de… enfin les deux sont intimement liés, j'ai l'impression que, enfin ch'ais pas, moi je me vois pas, j'aime ma matière, j'aime les maths, c'est… (rires) mais euh… j'ai l'impression qu'ici j'arrive, enfin ch'ais pas… je prépare mes cours, tout ça, mais ch'ais pas passque j'ai l'impression que c'est pas quand même… enfin si j'arrive dés le début de l'année, enfin je sais pas mais si j'arrive dés le début de l'année avec un cours tout bien ficelé et tout euh… et puis que tu dispenses ton cours comme ça, j'pense que ça passe pas, y'a quand même la dimension euh un p'tit peu, enfin bref, qui joue quand même beaucoup… puis on est quand même des profs puisqu'on est tenu quand même comme on disait tout à l'heure, on est tenu par un… on a un savoir à transmettre hein, on est, c'est quand même j'crois notre première mission mais moi je crois pas, enfin je crois que ça passe forcément par une part, par une part d'éduca, d'éducateur, ch'ais pas comment on pourrait appeler ça, j'pense. Passque, ben ch'ais, enfin avec les élèves qu'on a ici, moi j'ai l'impression que c'est ça, mais je me trompe peut-être, enfin moi j'vis ça comme ça quoi on va dire… Alors est-ce que dans les autres bahuts c'est pareil, je sais pas, ch'ais pas, moi j'avais l'impression, mais je sais pas, en entendant discuter les collègues un peu d'autres bahuts, j'ai l'impression que c'est quand même de moins en moins le cas, quand j'entends les collègues d… euh comment… dire oui au bout d'un an les LP, ma matière c'est fini, ch'uis, je suis devenu nul dans ma matière et tout, moi, j'avais l'impression que dans les lycées, on, on s'éclatait plus dans sa matière, à faire des cours entre guillemets plus intéressants… euh bon, mais ch'ais pas si c'est toujours le cas euh… en lycée, j'ai l'impression peut-être un peu moins. Je sais pas des fois j'entends des collègues de lycées dire que c'est pas facile non plus de bosser en lycée, c'est pas forcément des élèves euh motivés passionnés par tout ce qu'on veut bien leur proposer au niveau mathématiques…

Réellement tu as l'impression que ton niveau de maths ou de physique a baissé ?

Oh ben j'pense, si je devais repasser la licence demain je l'aurais pas…

Comment tu vis cet espèce de "deuil" de la matière, le fait que tu n'aies plus le niveau que tu avais ?

Je crois, enfin, je crois que je trouve un réconfort, enfin un réconfort c'est compliqué… une compensation ailleurs quoi… J'ai quand même dû m'en accommoder, comment dire, ouais, assez rapidement, je dis dû mais sans regret à la limite, j'ai… j'crois que j'ai rapidement, j'crois que j'ai trouvé une compensation avec les élèves, oui non… mmmm, je crois pas que je le vive très très mal ça, parce que c'est pas des choses qui me… ça me ça me travaille pas, ça me travaille pas plus que ça quoi, ça me viendra… ça me rendra beaucoup plus malade que que que des élèves passent deux ans ici, n'en tirent rien, qu'on n’ait pas réussi avec eux… à en faire autre chose, d'avoir des élèves virés parce qu’on n’a pas pu faire autrement ou ch'ais pas quoi… que de me dire mince je ne suis pas capable de calculer une intégrale triple quoi… cela dit, de temps en temps quand j'avais des, quand j'avais des bac pro c'était plaisant de faire un peu des cours, des cours un peu plus, un peu plus difficiles… mais bon par ailleurs quand tu vois un élève de BEP qui est tout content parce qu'il a enfin compris ch'ais pas quoi la propriété de Thalès qu'il avait jamais compris avant bon ben t'es quand même content, moi ça me fait plaisir même si c'est que la propriété de Thalès, tant pis ! C'est pas les équations différentielles mais tant pis… tant pis… D'ailleurs, à une époque j'avais, c'est marrant parce que plutôt que de me remettre à faire des maths je m'étais remis à faire de l'allemand… pour faire autre chose quoi mais… oui, non, je crois pas que ça me, ce n'est pas quelque chose qui me mime…

Imaginons que tu demandes une mutation ou que l'on te mute et que tu tombes dans un LP où les exigences disciplinaires sont plus importantes, comment tu vois ça ?

Oh ben je, j'irai, puis je ferai, je ferai euh, bon ben c'est une page qui se tourne et tu vas te remettre à faire euh, je me remettrai, ça m'intéressera, ça m'intéressera beaucoup, j'irai volontiers… 

Dans la mesure où tu fais presque partie des meubles ici, et que tu ne veux pas partir, qu'est-ce que tu regretterais ?

Les élèves quand même (rires)

Pourquoi parce que ces élèves là…

Ils sont très attachants…

Plus que d'autres ?

Non, j’en sais rien, je pense que je les apprécierai, ils auraient d'autres qualités que j'apprécierai, et je ferais autre chose avec eux voilà…

On va rester sur ton terme là, attachants, c'est à dire ?

Je sais pas comment dire…

Ils sont tous attachants ?

Non, non, non, mais globalement, ch'ais pas, je trouve que beaucoup n'ont pas, ouais mais je vais te dire des lieux communs alors c'est pas la peine, ch'ais pas, beaucoup n'ont pas, je sais pas, n'ont pas de… bon ils sont de milieux défavorisés, de milieux où, bon, ils vivent dans des quartiers… ils ont des vies pas forcément euh, pas forcément euh simples je dirai. Et puis je sais pas pourquoi… je sais pas, j'ai l'impression qu'on peut leur apporter quelque chose…

Quoi qu'ils n'auraient pas ?

(silence)

Quelque part ce que tu veux dire c'est qu'on se sent plus utiles…

Oui, c'est ça…

Mais sur quoi ça se base ce sentiment ? Qu'est-ce qu'il leur manque pour que l'on se sente plus utiles ?

J'vais dire… mais je sais pas si on peut leur prêter tout ça… il leur manque de… moi, je crois que l'école est encore plus importante pour eux… pour les, ch'ais pas, pour leur donner quand même, si, l'école est plus importante pour eux déjà pour leur dire qu'il y a d'autres, enfin, qu'on peut établir d'autres relations que, que celles qu'ils vivent souvent dans leurs quartiers je crois quand même, des relations, je sais pas comment dire ça… des relations de… trouver d'autres relations, j'arrive pas trop à le dire, et puis ch'ais pas leur donner des éléments pour réfléchir, pour euh, pour…

Ils réfléchissent pas ?

Si…

Je provoque un peu là, mais ça me paraît important de comprendre pourquoi on se sent plus utiles avec ces élèves là qu'avec d'autres…

Oui, j'ai l'impression qu'ils ont accès à moins de choses, ils ont accès à moins de, à moins de livres, ils ont pas l'habitude de lire, ils ont accès à moins d'ouverture sur la culture…

Ca leur manque ?

Et ben il faut peut-être qu'on leur prouve que ça leur manquera dans ce cas là peut-être… puis leur donner des éléments de… ch'ais pas, éveiller leur esprit critique, des choses comme ça… Je sais pas j'ai l'impression qui… ils se trouvent trop souvent dans leur relation de de, surtout en ce moment, leur lutte de quartiers à quartiers, leur, je trouve qu'ils en sortent pas quoi…

Oui, mais c'est la "vraie vie", en tous cas la leur…

Oui mais ils en ont peut être besoin de ça pour franchir une étape aussi, faut peut-être les forcer un peu… ils sont pas condamnés hein, j'espère que non, j'espère que non. Je sais qu'on les embête, parfois je me dis qu'on est vraiment à mille lieues de ce qu'ils vivent, je me le dis, qu'on est à mille lieues de leurs préoccupations, je suis bien consciente de tout ça, mais je me dis que c'est pas… on doit pas… on peut pas se contenter de les laisser dans leur truc quoi, je sais bien que je suis… quand j'arrive, je suis pas forcément, je suis pas au centre de leurs préoccupations en leur disant il faut ouvrir les yeux mais mais ça c'est de notre devoir quand même, on n'est pas là pour faire des moutons, je sais pas comment dire ça, faire des gens qui vont simplement se contenter de leur… je sais pas quand ils vont écouter la télé, quand… faut leur donner un petit peu des outils… des repères, enfin j'arrive pas à l'analyser…

Y'a une question annexe, en fait on en parle depuis le début, mais plus précisément c'est qui ces élèves là, qu'est-ce qu'ils ont de particulier ?

Ben, en fait, alors, quelquefois je me pose la question, je me dis qu'est ce qu'ils ont de différents de nous quand on était gamin par exemple mais, la majorité de nos élèves, ici, quand même… enfin, ce qu'ils ont de particulier quand même ici c'est c'est des élèves, beaucoup, enfin, la première chose, c'est ce qui me vient à l'idée, c'est que c'est beaucoup des élèves issus de l'immigration, moi, ici, c'est la première chose qui me vient à l'idée, avec des parents qu'on n'a pas, qu'on n'a pas, on s'est pas préoccupé de leur apprendre à lire, à se repérer ici, enfin, tu vois, avec des… avec des, qu'on a… ouais mais c'est banal tout ça… qu'on a regroupé dans des quartiers… alors c'est des élèves qui quand même… qui se, qui se sentent rejetés, qui sont… c'est un exemple particulier mais, qui ont pas envie de venir, ouais c'est vrai, qui ont pas envie d'être là, qui pour beaucoup rejettent l'école… 

Quelle est la bonne attitude avec ces élèves là alors ?

Il faut l'aider d'abord, être exigeant et l'aider quoi…

Tu es assez exigeante comme prof toi ?

Oui, c'est vrai, c'est comme ça que je conçois, j'ai l'impression que c'est comme ça qui faut être, moi, je sais pas, quand j'ai demandé qu'on me rende un devoir et bien à la date dite il faut qu'on me le rende à la date dite… nos élèves, comme on disait tout à l'heure, l'élève moyen il va faire son BEP il va aller bosser, on va lui dire t'as rendez-vous à telle heure, son entretien c'est à telle heure, c'est pas le lendemain, c'est pas…

Oui mais est-ce que là on n'est pas un peu en porte à faux, est-ce qu'on ne confond pas la "vraie vie" dans laquelle nos élèves peuvent se débrouiller parfois mieux que l'on pense et des exigences scolaires qui pour eux ne font pas forcément sens ?

Mais c'est pas la même chose peut être , mais je trouve pas normal de pas être à l'heure, j'ai l'impression qu'il faut être exigeant pour être à l'heure ici aussi.

Comment tu définirais l'échec scolaire ?

C'est un élève… par rapport à quoi d'abord, pour le système un élève en échec scolaire c'est un élève qui n'a pas pu suivre la filière normale… un élève en échec c'est un élève qui a des mauvaises notes, parce qu'il n'a pas, on n'a pas su à un moment donné le récupérer… c'est un élève, quand on arrive pas, j'arrive pas à le définir… je sais pas.

Est-ce que tu dirais que tes élèves sont "en échec scolaire" ?

Moi, je suis sûr qu'ils sont capables de faire plein de trucs nos élèves, alors je sais pas s’ils sont en échec puisqu'ils ont des potentialités, si c'est seulement le constat, on regarde leur bulletin de … si on s'en  tient aux bulletins, aux moyennes, on va dire qu'ils sont en échec scolaire mais… enfin… je repense à certains de mes élèves, ouais ils ont des mauvaises notes mais est-ce qu'ils sont en échec, je sais pas…j'arrive pas à dire…

Dans l'absolu qu'est-ce qu'il faudrait faire pour que ça aille mieux ?

(rires) il faut… bon. A l'interne y'aurait déjà à faire… Ben il faudrait faire émerger les potentialités, construire des trucs là autour, ça passe par un travail d'équipe, ça passe par ces choses là, des projets, mais on sait pas… si, tu vois dans la fameuse réforme là qui nous mobilise en ce moment… y'a quand même des choses, on parle d'un projet pluri-disciplinaire, je pense que des choses comme ça ça pourrait peut-être permettre, projet pluridisciplinaire qui normalement devrait partir de l'élève, faire des choses qui seraient… enfin, utiliser les potentialités de l'élève pour faire qui se rende compte qu'il va pouvoir faire quelque chose, et puis nous tout le travail, travailler tous ensemble autour des élèves, avoir des… bon… oui… y'aurait certainement d'autres choses à dire… bon déjà, faut que chacun prenne d'abord les élèves pour des… des personnes j'allais dire mais bon c'est pas toujours le cas alors… après ça il faudrait vraiment travailler ensemble sur des projets, je crois à un projet qui va déjà souder les enseignants… 

Tu en as déjà conduits des projets ?

Oui, oui, mais mais modestement modestement, avec des 4ème techno au début où on en avait hein… où on bossait, où effectivement on essayait de travailler en équipe, bon, c'était des petits mais bon, d'avoir des exigences, d'avoir plus les mêmes exigences, il faut que les élèves ils sentent qu'ils nous intéressent je crois, tu vois… qu'ils sentent qu'ils nous intéressent et qu'on croit tout de même en eux, et puis, et puis nous ben faut qu'on bosse ensemble pour essayer de, de… mais c'est dur aussi de faire des projets, c'est pas évident, qui lient un peu les matières… qui… et puis faut faut, c'est un peu le côté éducateur, il faut qu'on ait du temps pour les suivis, débloquer du temps pour la discussion, pour faire autre chose aussi, parce que ça on le fait pas…

Alors pour parer à tout ça, pour le permettre en fait, y'aurait l'idée de garder les profs 35 heures dans le lycée… qu'est-ce t'en penses de ça ?

Alors moi je… je suis pour la concertation tout ça… mais personnellement j'aimerais pas rester 35 heures au bahut… non, moi, pour…je crois quand même…  moi j'aimerais mieux qu'on dégage… à la limite on dise on fait 16 heures de cours et puis trois heures après pour la concertation, les tâches annexes quoi, mais j'ai quand même envie de dire que tout ce qui est de l'ordre de la préparation, moi j'aime bien avoir l'idée de le faire ben quand… tu vois me garder une certaine, une certaine idée de… d'action quoi. Si j'ai envie de préparer mes cours le dimanche parce que le vendredi j'ai préféré… faut qu'il y ait une latitude, c'est une liberté qui… moi, c'est une liberté que j'apprécie dans le boulot, une souplesse. J'aime cette idée de pouvoir euh, faire… ce qui peut être fait chez moi, et donc la préparation des cours, j'aime pouvoir la faire, ben de 8 heures à 11 heures le soir si ça me plaît et pas forcément de une heure et demie à cinq heures et demie parce qu'il faut faire ces heures là… mais par contre je crois qu'il faut insérer la concertation dans notre… tu vois des choses comme la concertation, moi je crois qu'il faut l'intégrer dans nos obli… enfin dans notre travail quoi ! Ca fait partie de notre boulot ! Le suivi des élèves ça fait partie de notre boulot, c'est des choses qui doivent être… oui, dans nos obligations de services. Mais bon la préparation… non. En plus c'est difficile à quantifier le travail qu'on fait, moi, je sais pas. Mais qu'on mette dans nos obligations de service le travail en équipes, le suivi… Par contre faudrait réfléchir à la réduction du temps de travail, on en discute partout, réduire la présence élèves pour ne serait-ce que créer des emplois… je trouve que 15-16 heures en présence élèves et 4-5 heures de suivi, concertation, moi je veux bien les faire si ça crée des emplois hein… dans cette optique là… passque il faut consacrer du temps à tout ça… alors, effectivement y'a tout une quantité de profs si on leur dit c'est dans les horaires il faut être là, ils seront sans doute plus incités à le faire mais… mais je sais pas quantifier…

Pour finir je vais me mettre dans la peau de trois personnages, le premier, moi, quidam, je te dis "vous les profs vous êtes payés à pas faire grand chose, vous êtes toujours en vacances"… comment tu réagis face à lui…

Ben, je lui explique, je lui dis par exemple, j'ai 18 heures de cours, je passe du temps à la préparation, j'essaie d'expliquer que, que contrairement à ce qu'a pu laisser croire notre ministre récemment, on ne fait pas que 18 heures, qu'on a, qu'on a plein de tâches et qu'un enseignant qui veut s'investir un minimum, il est largement, largement occupé quoi. Ca me hérisse moi ces discours…

Oui mais sur 4 profs que j'ai interviewés y'en a quand même trois qui m'ont dit qu'ils faisaient pas 35 heures par semaine…

Oui ben, moi je suis pas d'accord, je pense qu'on devrait…, je suis allé à une réunion la semaine dernière, on s'est dit qu'on devrait noter chaque semaine ce qu'on fait… alors évidemment une semaine tu vas faire que trente heures, mais une autre semaine, t'en feras 45, de noter précisément tout ce que tu fais, tes 18 heures de cours, les coups de fil aux parents que t'as passés, euh pour convoquer… les préparations, les rendez-vous et tout… globalement. 

Tu ne crois pas qu'il y a un phénomène qui fait que plus les conditions sont difficiles, plus les élèves sont en difficultés moins les profs travaillent effectivement ? Une sorte de compensation quoi…

Je pense que… en correction de copies tu passes moins de temps, ça j'en suis consciente, c'est sûr, mais quand tu prépares les cours tu te tortures un peu l'esprit, enfin, davantage, pour savoir comment tu vas faire passer des trucs, je sais pas… 

Oui mais tu as moins besoin d'actualiser tes connaissances par exemple…

Oui mais question support il faut bien réfléchir, lesquels vont marcher, pourquoi, tu vas… je me demande souvent cette notion là ils l'ont jamais comprise comment je vais faire pour essayer de leur faire comprendre…

Alors justement cette fois là c'est un capésien ou un agrégé qui te dit que t'es un sous-prof puisque tu ne connais pas grand chose à ta discipline et que le métier de prof c'est quand même avant tout de faire passer des connaissances et qu'en LP c'est vraiment limité…

Alors moi je lui dirai que le le métier de de prof de LP est aussi respectable que le métier d'agrégé en lycée, qu'on a autant à apporter à nos élèves qu'eux, que je sais pas, qu'on doit déployer un peu des trésors de, quelquefois, pour essayer de motiver nos élèves, de, comment dire, oui, mais, bien sûr moi, je dirai à cet enseignant qu'on fait pas tout à fait le même métier en fait, on fait pas le même métier, y'a pas de hiérarchie… moi je vois ça comme ça, je respecte tout à fait l'agrégé qui doit avoir un boulot monstre pour préparer son cours pour des classes euh préparatoires mais je pense que, que notre boulot est aussi respectable et peut être aussi gratifiant que le sien. Même si, même si lui il s'éclate en faisant des maths et moi en faisant euh ben des maths et autre chose…

Il rajoute que t'es payée à donner de la confiture aux cochons…

(rires) c'est lamentable. Les élèves sont appelés à être des citoyens comme les autres, ils sont… ils font partie… j'arrive même pas à concevoir ça… 

Oui mais quand même tes élèves sont nuls…

Non, ils sont pas nuls, on leur a dit tout le temps… on leur a souvent dit qu'ils étaient nuls, on a pas su peut-être les… on n'a pas su les intéresser, on n'a pas su à un moment donné leur, pas su à un moment donné les aider, leur donner… on devrait donner plus à ces élèves qui ont besoin de plus… ils ont plus besoin justement… 

Tu doutes jamais ?

Si, bien sûr que si, mais… si si… mais j'ai revu des élèves encore y'a pas longtemps qui, si si je doute mais à la limite je me dis que pour certains c'est ce souci qui a fait qui s'en sont sortis… s’ils ont passés un bon moment avec moi, et moi avec eux… ça me réconforte qui s'en sortent que ce soit avec ou sans moi, avec ou sans leur BEP, j'ai revu récemment des élèves de PM que j'avais y'a deux ans, qui étaient pas du tout intéressés et puis qui sont venus, et qui sont content dans leur vie, qui bossent, ils se sont faits une place quelque part et puis qu'apparemment ils sont bien, pour l'instant… Quand je doute c'est ponctuellement, sur des événements, mais quand on doute il faut quand même remonter la pente assez vite parce que si on est… ou alors il faut partir quand on se met à trop douter, il faut essayer de faire autre chose, mais il faut aussi douter pour avancer, mais ce sera sur des événements qui vont me déstabiliser… le sentiment de pas voir venir les choses… l'année dernière j'avais une classe avec des élèves vraiment…, j'ai vraiment eu le sentiment qu'on avait échoué quoi… pour ces élèves là, l'un en prison, l'autre à la rue, le troisième complètement paumé, cette classe là ça m'a malmenée… j'y repense souvent tu vois… je sais pas, j'ai eu le sentiment d'avoir échoué avec ceux là et de pas avoir assez donné aux autres… cette classe là m'avait chamboulée… c'est encore un peu là, c'est encore en moi…

Tu ne penses pas à aller ailleurs parfois, dans un lieu où tu pourrais faire ce que tu as envie de faire, où ça fonctionne quoi, sans tous les blocages que tu as énumérés ?

Non, parce que… quelque part, c'est con mais, je suis attachée à ce bahut quand même, je sais pas comment dire ça, et sinon je me dis que travailler ailleurs, après où est-ce qu'on a envie d'aller quoi, il faut réfléchir, mais tant que je suis dans cette région aller dans un autre bahut du même coin je suis pas sûre que ça m'apporte grand chose… et puis mince je suis sûre que y'a quand même des choses à faire dans ce bahut quand même… 

Oui mais est-ce que ici tu te réalises professionnellement ?

Oui, j'y réfléchis à ça… mais je garde l'espoir, je me dis qu'on a pas mal de choses ici pour que ça aille mieux quand même… y'a des moments où je me dis que j'en ai marre mais bon, je pourrais moi aussi faire plus de choses, aller plus vers les gens aussi, mais je me laisse trop déborder je crois mmmm

Bien, merci…

























� Pour des raisons évidentes d'anonymat les prénoms ne correspondent pas à la réalité.


� Ce n’est pas pour autant définitif, ainsi que nous le verrons.


� Le terme de "PEG" désignera désormais implicitement les "PEG en LP" pour les distinguer de leurs homologues certifiés.


� AGULHON C., GONNIN BOLO A., GUILLAUME F.R., Les changements dans les lycées techniques et professionnels, dix établissements en interrogation , INRP, Politique, pratiques et acteurs de l’éducation, 1994, p. 192


� CHARLOT B., Le rapport au savoir en milieu populaire, une recherche dans les lycées professionnels de banlieue, Paris, Anthropos, 1999


� Les surveillants n'ont pas la même fonction au sein de l'établissement où ils travaillent et surtout n'ont pas le même rôle auprès des élèves.


� AGULHON C. et al., op. cit., p.192, c'est nous qui soulignons.


� Cf. les nombreux travaux de TANGUY L ou AGULHON C. en bibliographie.


� TANGUY L., L'enseignement professionnel en France. Des ouvriers aux techniciens, Paris, PUF, 1991


� CHARLOT B., Le rapport au savoir en milieu populaire…, op.cit., p.330


� ibid. p. 339


� AGULHON C. et al., op. cit., Introduction


� Les "agents" agissent mais sont également agis, dépassés dans leurs propres agissements…


� Ce n'est qu'un volet de ce que proposent d'étudier les Sciences de l’éducation, cf. à ce propos CHARLOT B., Les sciences de l’éducation, un enjeu, un défi, Paris, ESF, 1995


� TANGUY L., "Système éducatif et système productif" in Recherches en éducation et en socialisation de l'enfant, Paris, La Documentation Française, 1983


� Il ne s'agit que d'un exemple, un ordre d'idée, les chiffres vont varier en fonction de la formation proposée mais aussi du rayonnement du lycée…


� ROCHEX J. Y., Le sens de l'expérience scolaire, Paris, PUF, 1995, p. 88


� Ibid.


� CHARLOT B., Le rapport au savoir en milieu populaire…, op.cit., p.336


� Ibid. p. 97


� Ibid, p. 102


� AGULHON C., "L'établissement technique et professionnel entre dépendance et autonomie" in Revue Française de Pédagogie n°109, pp. 65-77


� Ibid.


� Notons que, même dans ce cas de figure, le terme de "choix" se discute.


� CHARLOT B., Le rapport au savoir en milieu populaire…, op. cit. Toutes les citations suivantes et relatives à cet auteur seront issues de cet ouvrage, sauf indications contraires.


� DUBET F., Les lycéens, Paris, Seuil, 1991, Toutes les citations suivantes relatives à cet auteur seront issues de cet ouvrage.


� CHARLOT B., "Le rapport au savoir", chapitre du livre Éducation et formation : recherches et politiques éducatives (dir. BOURDON J.), éd. du CNRS, 1999, pp. 17-34


� CHARLOT B., Du rapport au savoir, éléments pour une théorie, Paris, Anthropos, 1997, pp. 93-94 :


« Le rapport au savoir est un ensemble de relations de sens, et donc de valeurs, entre un individu (ou un groupe) et les processus ou produits du savoir.


(ou) Le rapport au savoir est le rapport au monde, à l'autre et à soi-même d'un sujet confronté à la nécessité d'apprendre.


(ou) Le rapport au savoir est l'ensemble (organisé) des relations qu'un sujet entretient avec tout ce qui relève de "l'apprendre" et du savoir. »


� BAUTIER E., ROCHEX J.-Y., L'expérience scolaire des nouveaux lycéens, Démocratisation ou massification ?, Paris, Armand Colin, 1998, p. 72


� CHARLOT B., Le rapport au savoir en milieu populaire…, op. cit. p. 311


� E.S.COL : Éducation, Socialisation et Collectivités locales


� CHARLOT B., "Le rapport au savoir", op. cit.


� Ibid.





� CHARLOT B., Du rapport au savoir - Éléments pour une théorie, op. cit.


� CHARLOT B., Le rapport au savoir en milieu populaire…, op. cit.


� Citation extraite du site officiel de l’Éducation Nationale : 


� HYPERLINK "http://www.enseignement-professionnel.gouv.fr/actualites/dossiers-de-presse/d001218/p2/partie2.htm" ��http://www.enseignement-professionnel.gouv.fr/actualites/dossiers-de-presse/d001218/p2/partie2.htm�  (les enseignants)


� ENNA : Écoles Normales Nationales d'Apprentissage, cf. Deuxième partie IV] C. 2) Des ENNA aux IUFM


� Cette précision est d’autant plus importante que nous mettons en doute, dans cette recherche précisément, la constante de cette disposition particulière, ou, du moins, nous en relativisons la portée.


� AGULHON C. et al., Les changements dans les lycées techniques… op. cit., p. 199


� TROGER V., "Histoire du corps des professeurs des lycées professionnels : finalité des disciplines d'enseignement général" pp. 55-63 in COLLECTIF D'AUTEURS, Actes des journées d'études organisées en 1994-1995 par l'INRP, l'IUFM de Créteil, le LITREST de l'ENS de Cachan, La formation des professeurs de l'enseignement technique et professionnel dans les IUFM, , Cibles, numéro hors série, INRP – Nantes, IUFM Pays de la Loire, 1996


� CHARLOT B., BAUTIER E., ROCHEX J.-Y., École et savoir dans les banlieues… et ailleurs, Paris, Armand Colin, 1992


� BOUYX B., L'enseignement technologique et professionnel, La documentation française, Coll. Système Éducatif, Paris, CNDP, 1997, p. 80


� Ibid. p.78


� PERRENOUD P., "Préparer au métier d'enseignant, une formation professionnelle comme les autres ?" pp. 175-203 in BOURDONCLE R., DEMAILLY L. (éds), Les professions de l’éducation et de la formation, Clermont, Presses Universitaires du Septentrion, 1998





� BAUTIER E., ROCHEX J.-Y., L'expérience scolaire des nouveaux lycéens, Démocratisation ou massification ?, Paris, Armand Colin, 1998, p. 146


� Ibid., p. 153


� Ibid., p. 9 : « […] nouveaux publics lycéens, c'est à dire des élèves qui, du fait de l'ouverture du second cycle long de l'enseignement secondaire, accèdent aujourd'hui au lycée alors qu'ils n'y auraient pas ou guère eu accès dix ou quinze ans plus tôt. »


� PPCP : Projet Pluridisciplinaire à Caractère Professionnel, mis en place selon des modalités très différentes depuis la rentrée 2000. Le PPCP nécessite une coopération minimum entre un PEP et un PEG. On peut se demander si cette initiative ministérielle consiste à faciliter le travail d’équipe existant déjà ou à ré-impulser une pratique en perte de vitesse…





� Cf. Première partie II] B. 2) Les enseignants exerçant en LP


� TERRAL H., La représentation de la réussite scolaire et de la réussite sociale chez les élèves et les professeurs des lycées d'enseignement professionnel, Thèse pour le doctorat de 3ème cycle, Université Paris V, sous la direction de A. Léon, Octobre 1982


� CHARLOT B., Le rapport au savoir en milieu populaire, … op. cit., p. 330


� DUBAR C., La socialisation, construction des identités sociales et professionnelles, Paris, Armand Colin, 1991


� BAUTIER E. et al., Travailler en banlieue, Paris, L’harmattan, 1995


� CAMILLERI C., KASTERSZTEIN J., LIPIANSKY E.M., MALEWSKA-PEYRE H., TABOADA-LEONETTI I., VASQUEZ A., Stratégies identitaires, Paris, PUF, 1990, p. 22


� Ibid., p. 18


� Ibid. p. 22


� Ibid.


� Ibid. p. 23


� Ibid. p. 24


� DUBAR C., La socialisation …, op. cit.


� LIPIANSKY E. M., "Identité subjective et interaction", in CAMILLERI C. et al., Stratégies identitaires, op. cit. p. 173


� DUBAR C., La socialisation …, op. cit.


� En italique chaque fois que nous ferons référence à cette notion dans ce chapitre.





� DUBAR C., TRIPIER P.,  Sociologie des professions, Paris, Armand Colin, 1998, p. 12


� Ibid., p.16


� Ibid., p. 13


� BOURDONCLE R., "La professionnalisation des enseignants. 1 - La fascination des professions.", Revue Française de Pédagogie, n°94, 1991, p. 73-92


� cité par TROUSSON A.- De l'artisan à l'expert, la formation des enseignants en question , CNDP, Hachette éducation, 1992


� BOURDONCLE R., Note de synthèse : "La professionnalisation des enseignants : les limites d'un mythe.", Revue Française de Pédagogie, n°105, 1991, p. 119, toutes références ultérieures à cet auteur, sauf indication contraire, appartiendront à cet article.


� Le Monde du 12/05/2000, p.16


� BOURDONCLE R., op. cit., p.11


� AGULHON C., "L'établissement technique et professionnel entre dépendance et autonomie", op. cit.


� TROUSSON A.- De l'artisan à l'expert, la formation des enseignants en question, op. cit. p. 41


� Ibid.


� BOURDONCLE R, op. cit. pp. 99-103


� BARLOW M., Le métier d’enseignant (essai de définition), Paris, Anthropos, 1999


� LANG V., "Professionnalisation des enseignants, conception du métier, modèles de formation" in Pratiques de formation initiale et continue des enseignants, Recherche et Formation n°23, INRP, 1996, toutes références postérieures à cet auteur proviendront de cet article.


� Brillamment retracé dans L’adversaire de CARRERE E. (Paris, P.O.L. éditeur, 2000), ce fait divers tragique a montré au monde entier qu’un homme pouvait abuser famille, amis et même professionnels pendant 18 ans, en se faisant passer pour médecin alors qu’il ne l’était pas.


� PERRENOUD P., "Le rôle d'une initiation à la recherche dans la formation de base des enseignants", Actes du colloque sur la place de la recherche dans la formation des enseignants, oct. 1990, INRP





� Sur la constitution des Sciences de l’éducation comme discipline, nous conseillons la lecture de CHARLOT B., Les Sciences de l’éducation, un enjeu, un défi, ESF, Paris, 1995 et sur ce point en particulier la page 82.


� GAUTHIER F., TARDIF M., LEGAULT F., "La formalisation des savoirs enseignants : évolution des conceptions et problème fondamentaux" (p.250) in BOURDONCLE R., DEMAILLY L. (éds), Les professions de l’éducation et de la formation, Presses Universitaires du Septentrion, Clermont, 1998


� GAGE, The scientific basis of the art of teaching, New York, Teachers college press, 1978


� PERRENOUD D., "Préparer au métier d'enseignant, une formation professionnelle comme les autres ?" in BOURDONCLE R., DEMAILLY L. (éds), Les professions…, op. cit.


� DEVELAY M., Peut-on former les enseignants ?, Paris, ESF, 1994


� BOURDONCLE R., op. cit. p. 106


� CHARLOT B., Les sciences de l’éducation, un enjeu, un défi, op. cit., p. 43


� BOURDONCLE R., op. cit. p.103


� BOURDONCLE R., op. cit. p.119


� TROUSSON A.- De l'artisan à l'expert, la formation des enseignants en question, op. cit., pp. 98-99


� Décloisonnement théorique, sur le terrain ce n'est pas toujours une réalité…





� Les enquêtes régulières de la Direction de l’Évaluation et de la Prospective le confirment : cf. les Notes d’information publiées tous les septembre sur les "Concours de recrutement des enseignants du second degré". A titre d’exemple, et non d’exception, la note d’information n°96.38 de septembre 1996 donne un taux d’admis/présentés de 19.3 % toutes disciplines confondues avec des pics à 27.7 % en lettres modernes alors que le même taux appliqué au PEG de LP n’atteint que 17.7 % (17.9 % en Lettres-Histoire).


� Un enseignant qui serait spécialisé en histoire-géographie, vu le nombre d'heures imparties aux élèves, aurait jusqu'à 12 classes en charge.





� Cf. Première partie, I] B. 1) Les élèves de LP


� WIEL G., Vivre le lycée professionnel comme un nouveau départ, comment libérer des adolescents du syndrome d'échec scolaire, Chroniques sociales, coll. Synthèses, 1992


� Processus d' "objectivation dénomination", d' "imbrication du " je " dans la situation" et de "distanciation-régulation" , cf. Première partie, , I] B. 1) Les élèves de LP


� Cf. Première partie, I] A. 1) Les lycées professionnels





� TROGER V., "La formation des enseignants dans l'enseignement professionnel depuis 1945 : les contradictions d'une pratique pionnières", in BOURDONCLE R., DEMAILLY L. (éds), Les professions de l’éducation et de la formation, op. cit. p. 99


� Ce ne sont que quelques exemples, de nombreux autres sont référencés dans GRECH J., "L'évolution des modèles pédagogiques de référence en LEP", in Les ENNA 1945-1991, p. 44-50, Créteil, IUFM, 1991.


� TERRAL H., Profession professeur, Paris, PUF, 1997, pp. 49-67


� Cf. Première partie I] B. 1) Les élèves de LP


� TERRAL H. Profession professeur, op. cit.


� TROGER V., "La formation des enseignants dans l'enseignement professionnel depuis 1945 : les contradictions d'une pratique pionnières", op. cit.  p. 97


� Ibid.


� SEP : Section d’Enseignement Professionnel, rattachée à un lycée général.


� Nous reprendrons à notre compte ce terme pour nous "définir".


� KAUFMANN J. C., L’entretien compréhensif, Paris, Nathan, coll. 128, 1996, pp. 11-31


� KAUFMANN J. C., L’entretien compréhensif, op. cit., p. 54





� Il faut bien souligner qu'en aucun cas l'un n’est la cause de l'autre, cf. CHARLOT B., Le rapport au savoir,…, op. cit. : "L'origine sociale n'est pas la cause de l'échec scolaire. Il existe une corrélation statistique entre la position (origine) sociale des parents et la position ("réussite" ou "échec") scolaire de l'enfant. L'échec scolaire "a quelque chose à voir" avec l'origine sociale mais l'origine sociale ne produit pas l'échec scolaire."


� CHARLOT B., BAUTIER E., ROCHEX J.-Y., École et savoir dans les banlieues… et ailleurs, op. cit. p.227


� Un type seulement, s'adapter au public LP pourrait très bien (et peut-être devrait) dans une perspective purement professionnelle de justement faire preuve de plus d'exigences et d'assurer une distance régulatrice.


� CHARLOT B., Le rapport au savoir en milieu populaire, … op. cit. , p. 311





� AGULHON C., L'enseignement professionnel, quel avenir pour les jeunes ?, op. cit.


� Rien n'est moins sûr, cela dépend justement de ce "milieu d'origine" qui peut autoriser symboliquement ce passage, cf. ROCHEX J.-Y.  Le sens de l'expérience scolaire, op. cit.


� Cf. Deuxième partie IIl 2) Les ENNA


� DUBAR C., La socialisation, construction des identités sociales et professionnelles, op. cit.


� Seule l’occurrence de « très » est réellement significative par rapport aux autres entretiens (Françoise : 11 ; Frédéric : 16 ; Gilles : 18 ; Philippe : 33), les autres sont sensiblement autant utilisés mais s'ajoutent tout de même au premier.
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� en gras et souligné dans la citation
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� Cf. BAUTIER E., ROCHEX J. Y., "Apprendre", op. cit. : « (…) pour les élèves qui se situent dans la seule logique du cheminement et du "métier d'élève", le travail intellectuel, les activités d'apprentissage et les contenus qu'ils permettent d'élaborer, ne sont guère perçus comme tels et disparaissent derrière l'effectuation des tâches et exercices scolaires et la conformité aux rituels de la classe ou du cours. »
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� Ce paragraphe se fonde notamment sur l'analyse des conditions d'une professionnalisation selon BOURDONCLE R. et est contenue dans l'ouvrage de BAUTIER E. et ROCHEX J. Y., Travailler en banlieue, op. cit., "introduction". Ces réflexions sont également développées dans le présent mémoire, cf. Deuxième partie, II] Profession…


� « ben ici je, mais mais mais c'est des gens que je trouve euh démotivés, démobilisés et puis du coup euh qui sont, pis du coup ben, je sais pas comment te dire… ben je trouve qu'ici y'a des gens qui ont cassé des gamins en leur tenant des, des propos, inadmissibles, en les, en les rejetant quoi… ouais par des attitudes, par des paroles et… »


� La référence implicite est à resituer : CHARLOT B. confère trois finalités à l’éducation : socialisation (« vivre ensemble »), hominisation (ce qu’il faut savoir) et personnalisation  (construction de soi)


� Cf. Première partie II] D] Construire un sujet autonome ?


� CHARLOT B. Le rapport au savoir en milieu populaire, … op. cit. p.304


� « (…) contrairement à ce qu'a pu laisser croire notre ministre récemment, on ne fait pas que 18 heures, qu'on a, qu'on a plein de tâches et qu'un enseignant qui veut s'investir un minimum, il est largement, largement occupé quoi. Ca me hérisse moi ces discours… »


� « (…) je trouve pas normal de pas être à l'heure, j'ai l'impression qu'il faut être exigeant pour être à l'heure ici aussi. »


� « (…) il faudrait faire émerger les potentialités, construire des trucs là autour, ça passe par un travail d'équipe, ça passe par ces choses là, des projets, mais on sait pas… si, tu vois dans la fameuse réforme là qui nous mobilise en ce moment… y'a quand même des choses, on parle d'un projet pluri-disciplinaire, je pense que des choses comme ça ça pourrait peut-être permettre, projet pluridisciplinaire qui normalement devrait partir de l'élève, faire des choses qui seraient… enfin, utiliser les potentialités de l'élève pour faire qui se rende compte qu'il va pouvoir faire quelque chose, et puis nous tout le travail, travailler tous ensemble autour des élèves (…) »


� « (…) ça me rendra beaucoup plus malade que que que des élèves passent deux ans ici, n'en tirent rien, qu'on n’ait pas réussi avec eux… à en faire autre chose, d'avoir des élèves virés parce qu’on n’a pas pu faire autrement ou ch'ais pas quoi… »





� LANG V., « professionnalisation des enseignants,… » in Recherche et formation n°23, op. cit., cf. Deuxième partie III] B- 2. Les pôles constitutifs de la professionnalisation


� « (…) quelque part, c'est con mais, je suis attachée à ce bahut quand même, je sais pas comment dire ça, et sinon je me dis que travailler ailleurs, après où est-ce qu'on a envie d'aller quoi, il faut réfléchir, mais tant que je suis dans cette région aller dans un autre bahut du même coin je suis pas sûre que ça m'apporte grand chose… et puis mince je suis sûre que y'a quand même des choses à faire dans ce bahut quand même… »


� AGULHON C. et al., op. cit., p.192, cf. Identification de l’objet de recherche - Problématique A- L'état de la question : Le concours PLP, un concours par défaut ?


� "Compte rendu de débat" in Les cahiers de l’IRETEP n°41, 2ème semestre 1998, "Le métier d’enseignant : un métier, des professions, des fonctions, des activités"


� Il s’agissait de MEIRIEU P., ROCHEX J. Y. et VIGEZZI M.


� Ce sont les « malentendus socio-cognitifs » soulignés par BAUTIER E. et ROCHEX J. Y. qui naissent aussi bien dans les pratiques pédagogiques traditionnelles qu’innovantes. Cf. BAUTIER E. et ROCHEX J. Y, "Apprendre", op. cit.
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� Ibid.
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� Cf. Deuxième partie III] C- 2. a) Des ENNA aux IUFM


� Cité par LE GALL A., Les insuccès scolaires, Paris, 1963, PUF, coll. Que sais-je n°636, p. 96





� "Compte rendu de débat" in Les cahiers de l’IRETEP n°41, op. cit.


� MUCCHIELLI R., Le questionnaire dans l’enquête psycho-sociale, "Séminaire de R. Mucchielli", Aubenas, ESF Éditeur, coll. Formation permanente en sciences humaines, 9ème édition, 1989


� KAUFMANN J. C., L’entretien compréhensif, op. cit. p. 52 (L’engagement)


� CHARLOT B., Les sciences de l’éducation, un enjeu, un défi, op. cit, p. 43
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